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HISTOIRE
CRITIQUE ET MILITAIRE

DKS

guerres de la révolution .

LIVRE XII.

CAMPAGNE DE 1797 .

dej, ^ la situation des affaires.—État intérieur de la France.—Conspiration royaliste de Brottier.—Armements
et ^ friche_ Efforts de l’Angleterre pour porter ses forces de terre au niveau des dangers qui la menacent,

\ | pts |>esoins de ses colonies. — Embarras de la Banque; suspension de ses payements en argent.
a son avènement au trône de Russie, renonce à faire la guerre en Allemagne.—Gustave IV, devenu majeur,

Politî en roême temps sur celui de Suède. — Alliance tardive du roi de Sardaigne avec la France. — NouvelleU Porte.
°̂ïia CftmPaSne des différents partis. — L’archiduc Charles marche en Italie , avec une partie de son armée. —

Üfx■jtp ar̂ eî renforcé à temps par les divisions Bernadotte et Delmas , prévient ce prince , et le repousse des bords
° laiï*ento, jusque sur les Alpes-Noriques. — Combats de Tarvis. — Armement des milices du Tyrol. —

H traverse ce pays pour joindre Bonaparte vers Clagenfurth, par la vallée de laDrave.—Combats de Neumarck
^ ^Pital Un̂ Smarch. — La terreur se répand jusqu’à Vienne, et l'Empereur propose un armistice pour sauver sa—■Préliminaires de paix de Léoben. —•Révolte du Véronais.
âH(ljs 11̂ ûn à Nenwied, parl’armée de Hoche ; et à Kelil, par l’armée de Moreau.

ês v*ctoires des armées françaises imposent la paix à l’Autriche, la grande flotte espagnole, sortie de
^ ngla-*est^aUue parl'amiral Jervîs au cap Saint-Vincent . — Une insurrection sérieuse éclate sur les escadres

te Se dirige sur Venise, pour tirer vengeance de la conduite du sénat. — Villetard fomente une révolution
toO te ViUe*où ie Parti démocratiqueappelle les Français; ils s’emparent également de Corfou et des îles

Aeiïvoien?8*~~ Conférences d’Udine . — Révolution de Gênes. — Négociations de Passeriano . — L’Angleterre
^ aires n°uveau lord Malmesbury en France. — Traité avec le Portugal; la reine refuse de le ratifier.

*8 fr e întérieur; nouvelles élections. — Lutte du Directoire avec les conseils législatifs. — Journée du
^ ltej.Clld°r.—Rupture des négociationsavec l’Angleterre. —Troubles excités par les Français en Piémont et en

— Démêlés avec le Portugal, les États-Unis, la Suisse. — Traité de paix définitive avec l’Autriche à
0r,nio. .— La France acquiert la Belgique et la rive gauche du Rhin ; la Lombardie lui est cédée pour

1 république séparée. — Partage de la république de Venise ; le Directoire garde Corfou et les îles de
S ^ erce lï̂ Ue*'—"L’Autriche s’approprie les États de terre ferme et la capitale. — Articles secrets de ce traité qui

dçs° pe Srande influence sur la politique ultérieure du gouvernementfrançais.
maritimes: Jervis bombarde inutilement Cadix. — Abercrombie prend la Trinité , mais échoue à

a«*. ,lCco; Nelson est repousséà Ténériffe où il perd un bras. — Sortie de la flotte hollandaise sous Dewinter :p ‘c ^ » *iw3un cat lepuiiaaC d xciiciiiic un il pcui un uids . ” ■üui lie u.c la iiuu
11otl “ttae à Camperduvn par celle de Duncan. — Affaires de Saint-Domingue.
Iv.i,, une armée d’Angleterre, dont le vainqueurd’Italie est nommé général en chef.—Ouverture du congrès

attjt/ a“t- Bonapartey signe une convention militaire pour la remise de Mayence anx Français, et de Venise
r*cbiens; puis il se rend à Paris où il est reçu avec le plus grand enthousiasme.

=8s« œ=

chapitre lxx .
Mi,

'°n Poilu
riue de l’Europe. — Plans de campagnedes

puissances belligérantes.

lînc

aq n°a mo’ns solide au dedans que bril -
01s, portait néanmoins en son sein les

rance’ a tIu‘ la victoire semblait donner

germes de l’anarchie . Si la Vendée paraissait com¬
primée , les passions y fermentaient encore . Malgré
les décrets de la convention , le parti royaliste ,
loin de faire à la paix le sacrifice momentané de
ses droits , consentait à peine à renoncer à ses vieux
privilèges . S’il est pénible pour le plébéien de
courber la tête sous un régime qui l’écarte des
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principales fonctions publiques ; il n’était pas na¬
turel que la classe habituée à dominer par son rang ,
sa fortune et sa naissance , se résignât de bonne
grâce à la nullité , et à devenir passible d’exclu¬
sions humiliantes . Aussi , 1aristocratie , terrassée
dans la lutte où elle avait combattu à découvert ,
travaillait sourdement à ressaisir l’autorité , en ré¬
clamant d’abord la portion de souveraineté dévolue
d’après la constitution de l’an ni, à toutes les rlasses
de citoyens faisant partie intégrale delà nation .

D’un autre côté , le comité de Brottier , Dunan
et Lavillelieurnois , comptait opérer la contre -révo¬
lution en s’assurant , par les nouvelles élections ,
de la majorité des conseils législatifs. Le décret
du 1!Bfructidor y mettait , selon lui , peu d’entra¬
ves : il se flattait de trouver assez de députés
royalistes , sans recourir à l’intervention des fa¬
milles exclues des assemblées électorales . Le co¬
mité royal ne s’en tenait pas là : il aurait voulu
frapper un coup d’état , en arrêtant les membres
du Directoire et. des conseils, les plus capables de
déjouer scs projets .

Soit que le Directoire surveillât ses menées, soit
qu ’elles lui fussent encore inconnues , une démar¬
che indiscrète éventa le complot . Le comité royal ,
persuadé que la réussite de son plan dépendait de
la possibilité de gagner un des corps de troupes
préposés à la garde de Paris , fit quelques ouver¬
tures au chef de brigade Malo , commandant du
21° régiment de dragons. Feignant d’entrer dans
lês vues des agents de Brottier , cet officier en rendit
compte au gouvernement , qui lui prescrivit de
suivre l’intrigue et d’en découvrir la ramification,
en promettant tout aux conjurés . Après quelques
pourparlers , il attira chez lui les trois chefs du
comité royal , sous prétexte de convenir avec eux
des mesures à prendre pour assurer le succès de
leur entreprise . Des agents de police apostés, ayant
tout entendu , se saisirent des conspirateurs , qui
furent bientôt traduits aune commission militaire .
Leur délit , certes , n’était pas de la compétence de
ce tribunal ; mais le Directoire ne s’arrêta pas à
des formalités , vu qu’il s’agissait du salut de l’Etat .

Cependant , comment juger militairement des
conjurés qui prétendaient opérer la contre -révolu¬
tion sans effusion de sang, et par l’influence même
des autorités constituées ? On prétexta leurs tenta¬

tives auprès d’un officier, pour les accuser a
bauebage ; et la commission, docile, les con̂
en usant toutefois de la latitude que lui lai 553̂
loi, pour commuer la peine de mort en u°e
tention de quelques années.

r

Cette trame déjouée ne laissait pas to°
oie*

république en proie à une funeste division. L’oiï
r<•-'

/I

s'amoncelait peu à peu : la liberté de la P
fournissait à la faction royaliste les moycns 1 -
courager les espérances des siens , et de ^
successivement une classe nombreuse d’h01” ^
qui , sans intérêt direct, à soutenir la révoluti0̂
voyaient dans les doctrines démocratiques 4*,̂
leurre trompeur . Les doux bienfaits quofl ^
était promis , se bornaient effectivement juS411f |r
à des substitutions de noms : le pouvoir prestj 11
solu de Revvbell succédait à l’influence mode*8*

comte de Vergennes ; et les Neeker et les 4̂
avaient fait place à un Ramel et à un Bcn el
sans que le peuple en fût moins chargé d •I,4)
ni plus libre . £

Légalité en droits politiques , le seul bi® 11|j|
de la révolution , n’était pas assez appréciée P̂ .f;
classe moyenne, pour que chacun fût dispos®‘‘ y
cheter au prix de son repos et de la prospér'te.Yl&
ses intérêts particuliers . Les journaux roya‘ ^
en attaquant , indirectement les hommes de ^ |,
volulion , sapaient peu à peu leur crédit .
midi , à Lyon , à Marseille , à Bordeaux , T°P'
publique se prononçait contre eux ; parce T
commerce , en souffrance , leur attribuait *ollS
maux.

m6

En un mot , à l’époque des élections du se j;

tiers , tout annonçait que la nation ne fixerâ ,
son Choix sur ces hommes qui dominaient la trl ^
depuis cinq ans , et que la majorité des c°° ,(l,
passerait du côté de leurs ennemis . Le Vit ecl°^
inquiet de ces dispositions, ne négligeait rien Pjj,
influencer les choix. Mais les institutions fePa j|
caines ne lui laissant pas de puissants rao^c° f
chercha du moins à obtenir dans les dépa1'*®"
récemment réunis , des hommes qui avaient ^
des gages de leur zèle pour les nouvelles do ctl
et de leur attachement pour la république - j(l

Les finances étaient dans un état dép1®1'8

Bien que les armées eussent vécu en majeu re^ ;i
lie sur le sol cuncmi, et que l’expédition dc

de*’"
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sor e Payée par les rescriptions bataves , le tiré-Ütfli* I _ 1était

> vi Ce
sep- Un arriéré de 600 millions entravait

courant des ministères ; le gaspillage se
^ a't dans toutes les administrations , que Barras

lei/ 63'1 8Tec auss i peu de délicatesse que d’habi -
, i la voie même des emprunts était fermée par
' tiorrii,, , 1 ,
'aell ,1Ca^US1u'on ava 't la*t de la dette perpe -
i, C(1) > non moins que par la suspension du

ent des intérêts qui consommait la perte du

V Public .

h MeSsue de la négociation de Malmesbury , et le
l>r{. ’ Succ®s de la mission du général Clarke au-

Câ lnet de Vienne , prouvèrent que l’Au-
l>ai, e ae su* Pas nrieux que la France conclure la
el;t 6,1 temps opportun . Si le Directoire , en né -“e9ni i’_

%

“eaat t
!iac nt

ers,

occasion de faire valoir ses succès sur le

comme une juste compensation de ses
i| * Maritimes , Se condamna à une guerre dont

côté'! dlffic il® de prévoir le terme , d’un autre
ili>8 ’ es succès de l ’archiduc , donnant à Tluigut

<lé1iv'Pérance» trompeuses , lui firent regarder la

"tllcd"106 de 1Italie comme aussi certaine que
à|a g ^ Allemagne ; et , pour n’avoir pas renoncé

jj, 8‘que , J] s’exposa à perdre la Lombardie .
Uct1 e a Cecourir à la voie des armes , le cabi -

«onî , le une usa de toutes ses ressources pour
4

Ppn av ec plus de succès ce dernier assaut .
l’a... tlant; d’une part , la chute de Mantoue , et de

uecj ) 1Prise de la tête de pont d’IIuningue , il
"Sia

*Vd
ti0tl ^ e re garder celle -ci comme une compensa -
prjv̂ e â Perle de ce boulevard . Les Français ,
>ail_il Une tête de pûnt , ne pouvaient plus , di-
ci 1,, ’ déboucher si facilement sur le haut Rhin ;nVa

d,

f(il si VaS'°n de l ’Allemagne par Dusseldorflui pa-
>1Se(jPeu a craindre pour Vienne , que , dès lors ,

‘daàfaire passer l’archiduc Charles en Ita -
Ulle trentaine de mille hommes . On laissa

Ithin , deux corps sous les ordres du
Parg( 6 Latour : celui du haut Rhin , commandé

L'i • ray >celui de la Lahn , par Werneck .
«ar .Nfut

■av,
"rri,

ec
ière

®arée * Iut utilement employé à lever et dres-
'h-- r°crues pour compléter les régiments , et

do nouveau ceux dont les cadres étaient

(1)Hj
v *^ anc'1 Un temPs °ù la république liquidait à volonté
'Vr«. Qn *rs’en assignats ou en inscriptions sur le grand

, einanda la révision de ces inscriptions , enl »»s ...Ui.

tombées en entier au pouvoir des Fiançais . La Bo¬
hème , l’IIlyrie , la Gallicie , furent soumises à une
presse d’hommes , assez semblable à la réquisition
de France ; le contingent du Tyrol fut quadruplé ;
la noblesse hongroise , assemblée à la diète de Près-
bourg , cédant à l’ascendant du gouvernement im¬
périal , et éveillée par les dangers dont les maximes
républicaines menaçaient tous les corps privilégiés
de l’Europe , vota , le 22 novembre , le don consi¬
dérable de 80 ,000 recrues , de 10 ,000 chevaux do
remonte , de 20 ,000 bœufs , des grains suffisants
pour alimenter 300 ,000 hommes pendant un mois ,
enfin , dés fourrages pour 80 ,000 chevaux . Bien
qu’on soit autorisé à beaucoup rabattre de ces
sortes de déclarations , il n’en est pas moins vrai
que celle -ci témoigne , à combien de sacrifices la
nation hongroise était disposée pour assurer le
triomphe de la maison d’Autriche .

Cependant , des recrues ne sont pas des soldats ;
elles ne peuvent le devenir qu’au bout d’un cer¬
tain temps et à l’aide de bons cadres , qui forment
le fonds d’une armée : or, ceux - ci se trouvaient
considérablement réduits ; lesplus braves officiers
et sous- officiers avaient succombé ; d’autres étaient
prisonniers . A la vérité , l’impétuosité avec la¬
quelle on faisait la guerre , dispensait d’une instruc¬
tion aussi minutieuse que celle exigée par l ’ancien
système des campemehts , ouïe service régulier de
campagne . II suffisait , pour arrêter les progrès des
armées républicaines , de leur opposer des masses
exercées à la marche et aux feux , et e’est à quoi
visait le gouvernement .

Loin que les projets de Truguet et de Hoche
eussent ébranlé la puissance britannique , comme
on s’en était flatté , l’expédition d’Irlande avait
tourné , par l’événement , à l ’avantage de l’Angle¬
terre . Le cabinet de Londres , profitant des alar¬
mes que les armements de la république avaient
semées dans les trois royaumes , demanda et. ob¬
tint sans difficulté la levée de 18 ,000 hommes
pour compléter les régiments de ligne . Trouvant
en outre dans l’institution des gardes nationales de
France , un exemple de ce que peut une milice

citant ponr exemple nn créancier qui en avait obtenu
une fie douze millions, pour payement de 3oo,ooo francs
en numéraire .

U
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bien organisée et animée de patriotisme , il créa
un corps de fencibles de 60 ,000 fantassins et de
20 ,000 hommes de cavalerie , prêt à être mobilisé

an premier signal . Le personnel et 1e materiel de
l ’artillerie furent considérablement augmentés . Les

forces maritimes reçurent un accroissement pro¬

portionné j l’on renforça les stations de la Manche ,
et l ’on établit des croisières sur tous les points pré¬
sumables de descente . Enfin , le ministère , attentif
à retirer des arts tous les secours que leur perfec¬
tionnement semblait lui offrir , par une heureuse
application des procédés mécaniques aux manu¬
factures d’armes , en accéléra la fabrication avec

une rapidité prodigieuse , et imprima ainsi à ses
arsenaux l’activité qui leur permit , quinze ans
après , d’armer la moitié de l’Europe contre l ’autre .

Toutefois , au milieu de ces apprêts , la situation
des finances était loin de réaliser les espérances
données au commerce par le chancelier de l’échi¬
quier . La Banque , épuisée par un prêt de 300 mil¬
lions fait au gouvernement , non -seulement se trou¬
vait dans l ’impossibilité absolue de fournir de nou¬
velles ressources , mais encore ne savait plus com¬
ment remplir ses obligations . Le déficit toujours
croissant commençait à inquiéter d’autant plus vi¬
vement , que la guerre avec l ’Espagne redoublait
la pénurie des métaux nécessaires à la fabrication
des monnaies ; et pourtant il fallait 700 millions
pour couvrir les dépenses . A tous ces maux , le
ministère ne vit de remèdes qu ’en ouvrant , un em¬
prunt de la moitié de celte somme ; en autorisant
la Banque à différer jusqu ’à la paix l’échange de
ses billets , qui avait eu lieu jusque - là à bureau
ouvert ; et en lui permettant d ’en augmenter le
nombre , par une émission de petits billets néces¬
saires aux besoins journaliers .

Cettemesure , qui pouvait causer une révolution
dans la ' fortune publique , à peu près pareille à
celle qui eut lieu en France , au commencement
du siècle dernier , par suite du trop fameux système
de Law , n ’eut pourtant aucun résultat fâcheux : le
prix des objets de consommation s’éleva , à la vérité ,
graduellement ; mais la confiance des Anglais dans
leurs institutions , et les capitaux immenses , amon¬
celés chez eux depuis un siècle , soutinrent le cré¬
dit public dans cette crise , et facilitèrent les opé¬
rations des ministres .

De plus cruels soucis vinrent bientôt les assa

lir , et ajouter à ceux que l ’émission du paP ^
monnaie leur occasionnait . La flotte , le sout >eB
l’espoir constant de l’orgueil national , cou

vei'1

récemment encore de lauriers

prétextes assez légers , et faillit mettre l’Angle*e

s’insurgea sur
0 .rf*

à deux doigts de sa perte . Nous parlerons .
chapitre consacré aux affaires maritimes , de

acte d ’insubordination qui ternit les expI °Ps
»

tant de braves ; le tableau que nous offr OI,f
n’admettant pas de semblables détails .

L ’empereur Paul , en montant sur le trône ,
gea un instant la face des affaires du Nord . Pel)iLif'

cKr

jours avant sa mort , son illustre mère venait
S*

rêterla signature d’un double traité d ’alliance 3'
. fié*

l’Autriche , et de subside avec l’Angleterre . **1.
il était convenu qu ’elle fournirait aux Aulricl 1"\ )

1 i (F1
une armée de -40 ,000 hommes d’infanterie , 8 ^
de cavalerie régulière , outre 12 ,000 de tr(V (

ukase avait ordonné à cet effet la Ie .légèeres : un

de 180 ,000 recrues . Soit que l ’impératrice v0tl
employer tous ces moyens au midi de l’Eur<,l
soit qu ’elle eût résolu de se venger en même
de l ’affront reçu de Gustave 1Y, roi de Suède »

préparatifs annonçaient de grands événem 1
.CIC'

Mais , le premier soin du nouvel empereur
fat

révoquer cette levée . Plus jaloux de s’écarte 1"
traces de Catherine , que d’adopter avec con

sa politique , il affecta de se lier plus étrod el1j,
avec la Prusse , et de s’adonner tout entier a

ministration intérieure de son vaste empire - ^
Ces démonstrations pacifiques ne tardera® *

à agir sur la confiance , en élevant le co ofS ,
papier -monnaie au -dessus même de sa vale or ^-ÿC
minale : preuve palpable des ressources H

•ra"
Russie possédait alors pour l’exécution d’une ff (
entreprise .Toutefois , ces résolutions n ’eurent g ^

irte durée : le caractère bizarre de Paul e!a |
f

garant certain pour le cabinet de Londres , ^ ^
le prenant par son faible , on l’entraîncrad f
tard à la guerre contre la France ; et aucun n ^
ne fut négligé pour atteindre ce résultat . EcS
lisans de cette guerre ne perdaient aucune o ^
de lui représenter le danger de laisser a ^ (|1-
l ’Autriche , par une puissance qui avait c0°

ment soutenu l ’empire ottoman , ni de lu * ^
l’alliance de Catherine et de Joseph
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'Onl̂ Ue ^ ^ US ^eureuse et l’ ûs brillante des
cie 6S russes > Tous ces raisonnements , plus spé -

*ic( ^Ue 8<d*des , n’étaient pas difficiles à réfuter
lenr rieQseinent ; il suffisait aux amis de la paix de
sij 0f>POser la différence des temps et des circon -
cef 6S' e^'u*' ’ s* Catherine s’allia à Joseph II ,
^ 3Vailt*e Partaoe lui créa leur rivalité ; avant
1S "*Plance , assaillie par toute l ’Europe , ne fût ,

a,| ainsi dire , épuisée par une guerre sanglante ,
rç CUrs, au pis aller , la paix proposée , par la
^ uque :à l’Autriche , ne la plaçait point au-

son état de 1792 , puisqu ’on lui offrait
i levaient de ses pertes , sans compter même
> at

■d J,
# t

fui1 | \

ce millions d’habitants qu’elle venait tout
Mutentd’acquériren Galicie . Aussi , l’empereur
aS't-il avec prudence en déclarant formelle -

K ^ **itention de se renfermer dans le rôle d’ob-

|e eUr, adopté par Catherine au commencement

^ he guerre . Cependant , cette résolution étonna
V *01 P ûs’ <lue ês m'n*stres dont il était en-

ç ae partageaient point ce système .

^HgStaVe^ ’ Ce rej eton dégénéré du héros de
4 8̂ e' >croyant sans doute avoir hérité du génie
•e),. Pere> en même temps que de la couronne ,
liv 4 de proclamer son attachement aux émigrés
«h,

Çais
evale

dont celui - ci , dans une saillie d’humeur
t , eres<]ue , s’était déclaré le champ ion . Cette•V
> esrc be donnait trop de prise aux agents britan -

aer le cours .

•Iqj ’ P°ur que ce prince ne devint point un in -
îe9i( e0t de la politique anglaise ; et tout présa -

1l5j)o^'llns ' que l ’habileté du duc de Sudermanie
*5Hs 'rillt fiu'a retarder les malheurs de la Suède ,

11 détourn

‘«s j a° eniark , déplorant ces vicissitudes dans
d’ètre de â fortune et de la politique , craignait

^ J°Ur victime des passions de ses voisins .

vohit J“sse
^ 0 g 0,1 œ d paisible s ’approcher le dénoûment

^°Ut e^e s'était retirée avec tant de

°̂»r je d y gagner d’amples indemnités

*aPpli(juttl-*Uf eS cess 'ons qu’elle avait faites , elle
^ 'On. i'1 * ménager tous les partis , par ces at-
V s d°nt

U

°yait 9 a' n’avait point changé d’attitude ,

une diplomatie adroite sait dans le

-ées USSer t0Ut P1’x aux y eux des puissances

lfĵ Italie, j ,,
*** 3 e*ception de Venise , était passée

S0,, s 1 influence française .

La cour de Naples s’applaudissait d’avoir traité
à temps , sans dissimuler qu’elle était prête à s’en¬
gager dans de nouvelles intrigues contre la France .
Une secrète inimitié rendait la paix avec elle aussi
incertaine que la guerre .

Charles -Emmanuel , en montant sur le trône de
Sardaigne , y avait apporté toutes les vertus et les
faiblesses du prince de Piémont . Placé entre deux
abîmes , il lui eût fallu le génie d’Amédée VIII ,
pour sortir avec gloire de l’embarras où les cir¬
constances l ’avaient plongé . Depuis quatre mois ,
les négociations , pour jeter ce prince dans l’alliance
de la France , se traînaient avec peine : mais puis¬
qu’il n’avait pas su se décider en temps opportun
à un parti vigoureux , ce n’était pas quand les di¬
visions Bernadotte et Delmas traversaient le Pié¬

mont pour renforcer l’armée d’Italie , qu’il fallait
s’attendre à le voir prendre une grande résolution .
Des gens qui osent tout , lorsqu ’il s’agit du salut
d’un État , prétendent que c’était , au contraire , le
moment de tomber avec 40 ,000 hommes sur ces
15 ,000 Français dispersés , en déclarant , au préa¬
lable , la guerre à la république , contre laquelle on
ne manquait pas de griefs . Mais, si de pareilles ré¬
solutions sauvent quelquefois une puissance ; celle -
ci répugnait trop au caractère loyal de Charles -
Emmanuel , pour qu’on eût osé la lui proposer ,
surtout après la victoire décisive de Rivoli , et au
moment de la chute deMantoue . Tout portait donc
le cabinet de Turin à se décider à l ’alliance de la

France ; et l’attitude imposante de l’armée d’Italie
le rendit plus coulant sur les conditions . Déjà un
premier traité avait été signé dès le mois de février
à Bologne , entre le général en chef et le comte de
Balbo ; mais le Directoire devenu plus exigeant ,
voulait aujourd ’hui des auxiliaires , sans leur pro¬
mettre le moindre dédommagement de leur sacri¬

fice ; et il refusa sa ratification en envoyant de
nouvelles instructions au général Clarke à Turin .
Celui -ci négocia enfin avec le ministre Damian de
Priocca , un traité offensif et défensif , qui ne fut
néanmoins signé que le 8 avril , lorsqu il cessait
d’être d’aucun intérêt .

La Porte , s’il faut en croire le ministre Charles
Delacroix , sortait enfin de son sommeil léthargi¬

que ; et , cédantaux sollicitations d’Aubcrt - Dubayet ,
témoignait le désir d’interposer sa médiation
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année , pour décider l’Autriche à la paix . Déjà le
ministre des relations extérieures affirmait au gé¬
néral Clarke que des rassemblements considérables
étaient ordonnés à cet effet en Bosnie ; mais on a eu
tout lieu de croire que le divan s’en tint a des pro¬
messes. Toutefois, il annonça l’intention d’adopter
un nouveau système de politique , en envoyant des
ambassadeurs extraordinaires aux puissances chié "
tiennes , et particulièrement en France : ce qui ,
jusque -là, avait été contraire aux usages de la Porte .

L’Espagne faisait tous les efforts-dont un gou¬
vernement caduc, et entaché de favoritisme, était
capable , pour que l’alliance avec la république
tournât au profit des deux nations . Mais l’embarras
de ses finances, accru par la gène que la guerre
avec les Anglais imposait au commerce , entrava
bientôt l’essor de sa bonne volonté. Déjà le désir
d’une fatale émancipation agitait les colonies ;
une conspiration , à la vérité presque aussitôt
étouft'ée que découverte , fut à Carracas le prélude
del ’insurrection qui , longtemps comprimée , éclata
douze ans après .

Il ne fallait aux successeurs de Walpole qu’un
point d’appui sur le vaste continent américain ,
pour changer la route du commerce avantageux ,
auquel Cadix, la Corogne et autres ports de la
Péninsule étaient redevables de leur prospérité .

En attendant , Charles IV ordonna à ses escadres
de se réunir dans le premier de ces ports pour al¬
ler ensuite , de concert avec la flotte de Brest,
reuouvelerla glorieuse promenadede l’amiral d’Es-
taing dans la Manche. Nous verrons plus loin le
funeste résultat d’une entreprise , dont tout présa¬
geait la réussite .

La Hollande, humiliée dans les Indes , entravée
dans ses relations commerciales , avait vu Beur-
nonville mettre garnison à Amsterdam : démarche
dont ces fiers républicains avaient autrefois fait un
crime à leur stalhouder . Le mauvais état de ses
finances, le peu d’accord dans les opinions des
équipages de la flotte, et même de la nation , ré¬
duisaient la république batave à un état d’inertie
et de langueur déplorables . Les unitaires et les
tedéralisles se disputaient encore avec aigreur sur
les principes de la constitution ; et, si les pre¬
miers avaient eu le dessus en ce qui concernait
l'autorité nationale , le régime fédéral prévalut

pour l’administration financière et intérieur
sept provinces . Forcés d’ailleurs de marcher &

eut de
icti fl"

,1)1'’

le système de la France , soit par le sentim
leur propre conservation , soit par la con v1'
de l’intérêt du pays, les directeurs de la i'el)0 .
que batave se prêtaient d’assez bonne grâcea
les sacrifices qu’on exigeait d’eux. Séduits paf^
triomphe momentané de leurs doctrines , ils 5
cevaient à peine que leur commerce décfi ua^
que la marine tombait en ruine , et que
dépendance de la Hollande n’était plus qu’un
mot . On les berçait de l’espoir de tout recou*
à la paix par l’intervention de la France , afa° (
les engager à seconder puissamment la répubM
victorieuse , pour obtenir en revanche de ^
leures conditions : et leurrés par ces illusion5 '
fermaient les yeux sur les fléaux dont ils ét
menacés. ^

Les États -Unis étaient , au contraire , à la vel .
. . . |tf>de se brouiller avec le Directoire . Depm5 ,

plaintes portées par Washington contre l’env̂nt,f
Genest, la froideur n’avait fait cjues'accroître
les deux gouvernements . Le Directoire , enorg1
par ses victoires , accusait les Américains
rien faire pour se soustraire au despotisme deS‘
glais envers les neutres : il leur reprochait n1'
les traités de commerce , récemment conclu5a ^
leurs anciens oppresseurs . Washington vent1* ° ]>
quitter la présidence , en déclarant qu’i'

A"'

«e
.. i

eepterait plus ; le gouvernail avait été relBl̂
John Adams, dont les principes d’aristoert .
l’attachementà l’Angleterre donnaient deFo*11® ^
Piuckney , envoyé à Paris pour succéder à $ otl^
y fut mal accueilli ; et peu s’en fallut qu’011
vînt ouvertement à des hostilités . u;

Telle était la situation politique des prim p
puissances de l’Europe au commencement |j
campague de 1797 . Les brillants succès dc ’ j,(
et la chute de Mantoue, prescrivaient auDi rC
de diriger l’effort principal en Italie , où il c
très -facile de porter 100,000 hommes. Le5 18 l(i
et le génie du général en chef garantissaient
de tels moyens il dicterait la paix à 1A-utr.t
surtout , si une armée de même force péneh
nouveau dans la vallée du Danube .

. laf
Le Di mtoire u’en jugea pas do niôincS

sie qu’inspirait Bonaparte à trois de scsn 10'1'
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a porter les plus grands coups en Alle -

d«’ ayaot
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V ’ u un autre côté , les revers de Jourdan

trailt ] ^aS les yeux de Carnot , en lui mon -
(ont * danSer d’y agir à la fois sur deux lignes ,
aüï “ncü umt à donner une mauvaise direction

tu C0||)erat*ons‘ Fn effet ) Hoche , à peine revenu de
l’0r(] Se Malheureuse sur les côtes d’Irlande , reçut
de g 6 de diriger l’élite de ses forces sur l’armée

^ Bre-et-Meuse , et d’en prendre le comman -

W . ^ ^autre partie des troupes de l’expédition
Ait. •*11* 611 toute hâte l’armée de Rhin -et -Moselle .

àfoD(j >reS de 1^0 )000 combattants s’apprêtèrent
6 SUrk Fcanconie et la Souabe , tandis que

1â ^arle > renforcé par les seules divisions Ber -
et Delmas , s’avancerait par la Carinthie au

^ des États héréditaires , avec 60 ,000 hommes ,
dajtfe ^®lite et le gros des forces impériales , con -
N

'tes

lce vie

ia!!nal°uter qu’on retarda d’un mois entier le pas

^ Par le vainqueur de Wurlzbourg et de Kehl .
f9|)( Ce vice radical du plan des républicains , il

, , da Rhin . Les versions ne sont point d’accord
Cause de l ’intervalle étonnant qui exista entre

""Vp-■ ^
""■la

Ce (̂ <lre de la campagne sur ces deux théâtres ,

étajjJ Qt d’ensemble , si préjudiciable en 1796 ,
l’ar lea plus blâmable dans cette occasion , où

dt;Voj ’ ‘tujà aux portes de la Carinthie , semblait
% aUet>dre , sinon l ’arrivée des deux armées

ait
"""Sue sur le Danube et la Loch , du moins

eutn
6b -'ee etl action au delà du Rhin . Les uns ont

l«a au Di rectoire ce manque de concert dans
°pérai* x

tatj0 l*ons ; d’autres l’ont rejeté sur la préeipi -
"oa ®Bonaparte , qui voulut avoir la gloire de

l'°Ur r" S6Û Paix . en devançant l’époque fixée

ùütî ^ Mencer les hostilités . Cette dernière as-
Olê n°Us paraît d’autant plus dénuée de fonde -

^ ,|®ral̂ U°n vo'*! Par la colTes pondatice de ce
"tait ' l 11'! reçut l’ordre d’agir sans retard : il

C1 Ilaji effct , si urgent de prendre l ’initiative

Nyij .J ’ ct B’y attaquer
les Autrichiens à l’im -

'Bi(luc Qĝ Ue’ 1)0UI Peu iff 011 e,at ’ardé , l ’ar-
<S l'ctif a*̂ es ’ arrivant sur le Tagliamento avec
"sq,. . *S t‘r®a de l’armée du Rhin , eût été en

. .. s’opD’r apposer à l ’invasion méditée .
1aille ' i'r v,i,ci' a r invasion

l!l'1 fixé ]. ,S’ RUancl L'en même le Directoire au-
P°fIue de l ’ouverture de la campagne

,,,e*U ' ÛS*ard, Bonaparte eût agi ti ès-babile -

a' ançant , attendu qu’il était toujours

possible au gouvernement de le faire seconder à la
tin de mars , en ordonnant à 100 ,000 hommes

de passer le Rhin , et de déboucher en Allemagne .

Moreau manquait , il est vrai , de beaucoup de

choses indispensables pour exécuter le passage du

fleuve : mais rien n’empêchait Hoche , établi à
Neuvvied et à Dusseldorf sur la rive droite , d’atti¬

rer à -lui la majeure partie des troupes comman¬
dées par le premier , de s’avancer sur le Necker ,

et de favoriser ainsi , par une puissante diversion ,
la marche hardie de l ’armée d’Italie . Sans doute ,

pour se lier directement à Bonaparte , il eût été

plus convenable d’agir sur la frontière de Suisse et

des Grisons , que de courir sur la Lalin ; mais en¬
core valait - il mieux prendre la ligne la plus lon¬
gue , que de retarder de six semaines la coopéra
tion de deux armées , supérieures de beaucoup à

celle qui devait supporter le principal fardeau de

l’offensive ; car , dans ce laps de temps , elles pou¬
vaient arriver à Donawerth au lieu de rester oisives

derrière le Rhin .

Quoi qu’il en soit , on ne saurait mettre en doute

que le succès de la campagne sur la frontière du
Frioul , ne dépendît uniquement de la promptitude
et de l ’impétuosité avec laquelle Bonaparte sut

prévenir son adversaire .
De son côté , le conseil aulique s’appliquant à

tirer le meilleur parti possible des éléments qui

étaient à sa disposition , n’eut pas le temps , à ce

qu’il paraît , de méditer un plan de campagne
avec sa gravité accoutumée : si bien que l’armée
du Frioul resta exposée aux assauts impétueux de

Bonaparte , avant l ’arrivée des troupes de l’archi¬
duc Charles ; et que celle du Rhin demeura en

prise aux efforts de Hoche et de Moreau , aussitôt
que ses grands détachements eurent mis le pied
hors de l’Allemagne ,

CHAPITRE LXXI .

Ouverture de la campagne en Italie » — L archiduc Chai 1'
les , prévenu par Bonaparte , est accablé au Taglia -
mento , à Gradisca , à Tarvis et à Neumarck »— Expé¬
dition de Joubert dans le Tyrol . — Préliminaires de
Léoben . — Insurrection des Etats de Venise .

Pendant que les troupes françaises s’avancaient
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■victorieuses sur Rome, et que Bonaparte dictait
au pape le traité de Tolentino, les divisions Ber-
nadotte et Delmas, après avoir franchi le mont
Cénis, défilaient à travers le Piémont et la Lom¬
bardie, pour venir joindre l’armée sur l’Adige. Ce
renfort d’environ 18,000 hommes, passa les Alpes
pendant un hiver rigoureux, a 1insu du cabinet
de Vienne. Bien qu’au premier abord il semble
étonnant qu’un mouvement si long ait pu rester
ignoré, quand on songe que , trois ans plus tard,
l’armée de réserve partie de Dijon, arriva dans la
vallée d’Aoste, avant que le général Mêlas en fût
instruit , cela n’a plus rien de surprenant, et
prouve seulement que l’espionnage était alors fort
négligé à l’état-major autrichien.

Quoi qu’il en soit , Bonaparte, débarrassé de
toutes craintes sur ses derrières, attendait avec la
plus vive impatience l’arrivée de ces divisions,
pour tomber surl’archiduc Charles: et, convaincu
que Venise n’épiait qu’une occasion favorable pour
se déclarer contre la France, il résolut de lui don¬
ner assezd’occupations dans ses Etats de terre ferme,
pour lui ôter toute possibilité de lui nuire (1) .
Après avoir laissé au général Victor le soin de sur¬
veiller l’exécution du traité avec le pape , il ac¬
courut à Padoue, d’où il activa les préparatifs de
son entrée en campagne.

De son côté , l’archiduc Charles, arrivé le 7 fé¬
vrier à Inspruck, y avisa avec le comte de Lehr-
bach aux moyens d’effectuer la levée en masse du
Tyrol. L’aile droite de l’armée impériale , aux or¬
dres des généraux Kerpen et Laudon, destinée à
agir de concert avec les habitants disposés à dé¬
fendre leurs foyers, avait pris position derrière le
Lavis et la Noss; les restes de l’armée d’Alvinzy
s’établirent derrière le Tagliamento. L'intervalle
entre ces deux masses principales était gardé par
la brigade Lusignan, postée à Feltre derrière le
Cordevole. Le comte Ilohenzollern, observait la
Piave, avec ordre de ne pas s’engager, dans le cas
où les Français s’avanceraient en forces. L’archi¬
duc trouva son armée dans un tel délabrement,

• f a'®1
qu’il partit aussitôt pour Vienne, alin d’avise1
le conseil auliqueà de nouveaux moyens dede ^

L’armée républicaineétait à peu près orga
comme on le verra au tableau ci-joint. ^

Quatre divisions , sous les ordres iminéd‘at J
Bonaparte, se réunirent dans la marche Tr cV’
à la fin de février ; celle de Masséna se tr0ljVS.(j||l
Bassano; Serrurier , à Castel-Franco; la d*'1 |(
Augereau, commandéepar Guyeux, à Tré̂ *se’
général Bernadotte arrivait à Padoue; J°u j, i
avec l’aile gauche formée de sa division et ^
les des généraux Delmas et Baraguey-d’H*̂ 1 ^
était opposé dans le Tyrol aux corps de Kerpe
de Laudon.

Le général Balland commandait dans le
nais ; Miollisà Mantoue; Gauthierà Livourne-
divisions Victor et'Lasalcette gardaient la

d’Ancône et la Lombardie. La première , bĉ (
nombreuse, formait un détachement consid® r9
dont l’objet était de surveiller Naples et R j,
Quelques personnes ont pensé que la paix <* ,,
tive étant signée avec ces deux puissances, 1®(P' ^
ral français n’avait rien à en redouter tant <P’e,r

ci
victoire serait fidèle à ses drapeaux, et que Ie
leur moyen de l’y fixer eût été de porter cede
vision à l’armée active dans le Tyrol ou la ^
thie. La juste défiance qu’inspirait le gou ^
ment pontifical, l’agitation qui régnaità MaC<jr,,
et dans les vallées de l’Omhrie, de la Marche

i0i)icône et du duché d’Urbin, motivèrent sans
Pcette mesure. Bonaparte, en effet, ne man(J®9*

d’appeler le général Victor à l’armée, ausSî ^
ses succès l’eurent décidé à franchir les AJpe5̂
riques, et que les affaires furent terminées
la Romagne. ^

Les forces que les puissances belligérantesa'’9 ^
destinées à agir sur cette frontière, étaientà
près égales en nombre. On les estimait, de P9 j
d’autre, à 60 ,000 hommes : mais les divisi® 11
rées de l’armée impériale du Rhin , ne e\\l
arriver que dans les premiers jours d’avril; (
de Bonaparte, déjà rassemblée versla fin de f®v

( 0 Les avis sont encore partagés sur ce point : la cor¬
respondance de Kilmaine prouve que l’adjudant général
Landrieux fut employé par ses chefs , à des intrigues dans
le Bergamasc et le Brescian . Bien que Bonaparte ait en -

Pf"
suite dépeint cet officier comme un intrigant » t s1
croire qu ’il céda à des insinuations supérieures »
reste , nons ignorons la source .
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(ÉompotSttion Ire l ’armée française
a l ’époque du 11 mars 1797 .

Tojif. III , page 114 .

DIVISIONS .

GÉNÉRAUX

DE

CORPS

QUI COMPOSENT

TOTAL

des

COMBATTANTS

TOTAL

des

COMBATTANTS OBSERVATIONS .

' BRIGADES. CHAQUE DIVISION.
par

DIVISION .
pop

CORPS.

CORPS D’ARMÉE.

AILE DROITE,

sous la conduite immédiate du

général en chef .

CENTRE,

sous

MASSÉNA.

HÉSERVE

de

CAVALERIE .

TROUPES

HORS DE LIGNE .

aile gauche ,

dans le Tyrol ,

SOUS JOUBERT .

DANS LA MARCHE D ANCONE .

DIVISIONS DES PA VS CONQUIS .

BERNADOTTE.

SERRURIER,

GUYEUX.

MASSENA.

DUGUA.

Fiorei.la .
f 21' légère .
j 30e, 85' , 81' , 88e de ligne. .Ciiabran. < 1" de hussards.

Friant . J 19' de chasseurs.
[ 18' de dragons.

Davin. ( 15' légère .
Meïer . 1 12' , 21% 64' , 69' de ligue.

Beaumont. J 24' de chasseurs .
| 14' de dragons.

Verrier . i 27' légère.
Bon. | 4%40%43%81' de ligne . .Dupiiot. ! 10' de chasseursi .

Waltuer . { 9' de dragons.•

Ménard. ( 2' et 20' légères .
Rampon. \ 18%28%32%75' de ligne. .
Brune. ) 4' de chasseurs.

1 3' de dragons.

( 2' de chasseurs .
t 15' de dragons .
f 1". 5' et 11' de cavalerie.

9 .900

9,600

9.800

11.000

1,100

,000

Artillerie .

Génie . .

1,380

280 )

1,600

JOUBERT.

BARAGÜEY-
D’HILLIERS.

DELMAS.

Belliars .
MouNIF .R.

Vaux .

VlAI..
Pelletier .

Serviez .

Doras .

4% 12% 17' légères . . .
33% 63% 88' de ligne . .
28 ' de chasseurs .

12' légère .
8% 11”, 26' , 39' de ligne.
7' de hussards .

7,000

6,000

29 ' légère .
9' de ligne.

13e idem (2 bataillons ). .
88' idem (2 bataillons). .
93' idem .
22 ' de chasseurs .
20' de dragons .

18,800

8,000

Artillerie et génie , environ .

TOTAL DE L’ARMÉE ACTIVE.

non compris :

800 r
61 ,800

VICTOR. . Rosca.
(
) 7' hussards
' 8e hussards. ’

S' et 18' légères.
87' de ligne . . .

BALLAND.
MIOLLIS .

LASALCETTE.

VAUBOIS. . .

9' de ligne .
13' de ligne (2 bataillons). .

13' idem . (1 bataillon ) . .
Légion polonaise .

19' de ligne

6,800

2 ,100
1,400

2 ,800

2 .800

18,300

TOTAL GÉNÉRAL. 7M00

La cavalerie éprouva plusieurs
mutations , tant à la réserve (jue
dans les divisions, d’où l’on détacha
souvent les troupes de cette arme
pour renforcer la première .

II paraît que la 79' demi-brigade
faisait aussi partie de l’une de ces
divisions , mais quelle en fut déta¬
chée vers la haute Piave.

La 88' paraît être restée dans le
Véronais.

En marche d’Ancône surFerrare .

A Vérone et environs .
A Mautoue.

» A Milan, Brescia, Crémone , etc .

v
A Livourne.

En ajoutant la 79%les hommes valides des dépôts cl quelques corps de troupes à cheval , on aura un total de 80 ,000
hommes présents .
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tfjĉ . ait en outre de beaucoup sur l ’armee au-
l’é|. nne î par sa composition ; car elle opposait
'c„e j 68 tlou Pes françaises à des soldats de nou -
ijf . evee > ou démoralisés par leurs fréquentes
f#i ,es' Les divisions venant du siège de Kehl'aient
> id ai

Seules exception : elles étaient l’espoir de
. ' et , malheureusement pour lui , elles ar-

tro» r̂°P tard . Au reste , cette différence se°°vait
■ en quelque sorte compensée par les avan -

r'v,

Vant

1Ue le Tyrol et les dispositions de la repu -
"de Venise , offraient, aux Autrichiens pour
'leire défensive .

audace et la vigueur de Bonaparte étaient
pour l’exécution du plan de campagne .

" ssaines

%

h }f(
'laise

d arriver au cœur de l’Autriche , l ’armée
avait à franchir les longs défilés des Al-

L | °ri(lUes et Juliennes , en laissant sur sa gau-
Jr° l, dont les habitants belliqueux , mena¬

is )̂ couper ses communications par la vallee
d’où les Impériaux avaient déjà débon -

5J Ux fois pendant la dernière campagne ; et
r̂°be , la Hongrie , la Croatie et les places

’tttt̂ . tles’ dans lesquelles sa faiblesse ne lui per-
tjHç. Pas de laisser des garnisons . Les consé -» 1
«t'Ilçç *es plus graves dérivaient du moindre

âtls Ces contrées où les communications ,
difficiles , devaient rester à la merci des

C:f QS° u des Tyroliens .
'li *’*

l*ré|

Cefi ^I'®ailm°>ns dans ces conjonctures que l’ar-
%i. n<Ja'se se mit en mouvement , le 10 mars,ahan

, ffJcr les Impériaux . Quelques combats
h p. ^ ires avaient eu lieu , tant à la droite sur

’ clu a la gauche dans le Tyrol sur la ligne
l,|é : Partout les avant-postes ennemis avaient

Massés . 1
Uiaïs. p

•‘«Sue, jj “r aPPrécier l’importance de cette cam-ti;
rem.

est
eutl e

nécessaire de faire connaître som -
,|1 -e théâtre sur lequel les armées fi ançai-h ‘Ment • J

Pour opérer pourla première fois . Il s’agissait ,
!”dicter la paix à l’Autriche jusque dans

V ilüg 6 L'anchir la chaîne des Alpes qui , par-
^ 'l'\ iSe lrit'f'° thar<l , se dirige d’abord à l ’est , puis% aQxs°urces de la Drave en deux branches :• «ou.
'i*' 4Hée*r' au noi'd-est vers Rottenman , et longe
^Parcj du Danube ; l’autre tourne au sud-est, et
'"la^ ^®rs ants des eaux de l’Adriatique de ceux

*'r NoirC. [Voyez la carte en h feuilles .)

Les affluents du Danube par lesquels on pouvait
déboucher dans le bassin de ce fleuve , sont l ’Inn
et la Drave . Celte dernière rivière est remarquable
en ce que , prenant sa source presque aux mêmes
lieux que l ’Adige , et coulant parallèlement à la
chaîne principale , elle est traversée par toutes les
communications de l ’Autriche avec le Frioul et une
partie du Tyrol .

Les deux points principaux par lesquels on peut
déboucher dans le bassin de la Drave , sont 1° le
col deTolbach , en remontant l’Adigejusqu ’à Brixen ,
puis entrant à l ’est dans le Pustherthal ; 2 ° le

point de partage des Alpes Voriqties et des Alpes
Juliennes , auquel ont peut arriver également par
la Fella , l ’une des sources du Tagliamento , et par
la Corintiza , l’une de celles de l ’Isonzo . Le
nœud commun des deux routes est Tarvis , sur le
Gailitz , affluent de la Drave .

L’Autriche était depuis longtemps dans une
grande sécurité sur cette partie de ses frontières :
elle avait regardé le Mincio comme une barrière
redoutable , et ne supposait pas qu’un ennemi vic¬
torieux s’aventurât au delà de l’Adige , sans être
maître du Tyrol , dont la conquête offrait plus d’un
obstacle . La ligne de la Piave était peu importante ,
parce que les débouchés par les sources de cette
rivière sur la Drave , sont peu praticables . Il n’en
était pas de même du Tagliamento et de l’Isonzo ,
dont la direction barrait à la fois la route du
Frioul , et conduisait parles inflexions de son cours
sur la ligne d’opérations des Autrichiens . Villach ,
comme nœud de toutes les communications , devait
être le point stratégique des deux partis . ( Voyez
pl . XXVII .)

Le Tagliamento ne présentait pas une ligne de
défense avantageuse , mais pour se porter ensuite
sur Villach , il fallait remonter le ravin étroit de
la Fella , et passer le col de Malborghetto . Le prin¬
cipal obstacle sur cette route était un fortin ap¬
pelé la Chiusa Veneta , qui fermait la vallée sur
toute sa largeur , moins le lit du torrent . Il consis¬
tait en une maison à deux étages , solidement con¬
struite , et sons laquelle passait la route . Les pentes
des montagnes qu’il fallait gravir pour le tourner ,
étaient difficilement accessibles .

La ligne de l’Isonzo couvrant le Frioul autri¬
chien , et communiquant en arrière avec la Drave
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par la route de Laybach , n ’était pas d 'une moin¬
dre importance : quoique Udine et Palma -Nova
n' eussent pas été mis en état de défense , elle pré¬
sentait un barrière formidable , parce qu ’on ne
pouvait déboucher sur la rive gauche de 1 Isonzo
qu ’entre Gorizia et Monfalcone : en effet . une chaîne
de montagnes impraticables borde cette rivière
depuis le point de partage des eaux jusqu ’auprès
de la première de ces villes , et depuis la seconde ,
l ’Isonzo se perd dans les lagunes du golfe dcTrieste .
Mais cette ligne était tournée aussitôt qu ’on avait
pénétré à Tarvis , soit par la Fella , comme nous
avons dit , soit par la Corintiza ; ce qui était pos¬
sible , parce que la route de Tarvis remonte la rive
droite de l’Isonzo jusqu ’à Canale , et que l’on peut y
faire déboucher des corps légers entre cette ville
et Caporetto . L’entrée de la gorge de la Fella était
défendue par la Chiusa - di -Pletz , espèce de fort en
maçonnerie , adossé à des rochers escarpés et sé¬
parés de la route par un ravin où se précipite ce
torrent . Il n ’existait , entre Gorizia et Monfalcone

que le poste de Gradisca servant de tète de pont de
quelque résistance .

On voit par là que les positions défensives de
l’archiduc entre les montagnes et la mer Adriati¬
que , n’étaient plus tenables , dès qu ’on menaçait
leur droite , où se trouvaient en même temps le
point stratégique décisif , et la communication di¬
recte avec Vienne . La division Masséna formant la

gauche du corps de bataille destiné à marcher sur
le Frioul , fut donc chargée de culbuter le petit
corps de Lusignan , et de gagner les montagnes
pour tourner le flanc droit dçs Impériaux , pendant
que les trois autres divisions attaqueraient leur
ligne de front . Pour assurer le succès de celte ma¬
noeuvre , le général Baraguey - d’IIilliers , comman¬
dant la droite de Joubert dans les gorges de la
Brenta , reçut l ’ordre d’agir de concert avec Mas¬
séna , et de se conformer à ses instructions . Ce
dernier se dirigea , le 11 mars , sur Feltre , et le 12
sur Bcllune . La division Serrurier s’établit à Assolo ,
et passa la Piave vis -à-vis de San -Vito , en face d’un
détachement ennemi ,, qu ’elle poursuivit jusqu ’à
San - Salvator . De son côté , Guycux effectua le pas¬
sage de cette rivière sans difficulté près d ’Ospe -
daletto , et alla prendre position à Concgliano . Le
comte de ïlohenzollcrn , dont le corps était com¬

promis par ces mouvements , leva son
Campana .

caO’P

clia»tSLe 13 mars , la division Guyeux , mar <
Sacile , atteignit l ’arrière -garde autrichienne ^
lieues de cette ville , et lui fit quelques pris °nI1,,

dans un engagement où le général Dugua fut® ^
ïlohenzollcrn , ainsi pressé , se hâta de se rep"’

par Pordenone et Valvasone , sur le Taglia 111 .
Masséna , en remontant la Piave dans la d',re

deCadore , atteignit à Longaro l’arrièr pp. irartif

Lusignan , qui opérait sa retraite de ce côté ;
. bic|1

devai

mit bas les armes au nombre de S00 h®01

parmi lesquels se trouvait le général Lusig® 311
même .

I»r

#
Le IA, Masséna se rabattit sur SpilimbefS ^o"

marcher ensuite par Gémona , dans l ’inten 111 *(1®
tomber sur la droite de l ’armée impériale e ^
refouler dans la plaine ; Serrurier campa a »,
Buffole ; Guycux occupa Pordenone . Le Icnd c
la division Serrurier arriva à Belvedere .

L’effet naturel de ces mouvements fut d Jij
le prince Charles à réunir , sur la rive ga° '
Tagliamento , la majeure partie des forces

JisP"

blés dans le Frioul ; déjà même il n ’avait p
10*
et '

la cavalerie légère au delà de ce fleuve t ,j• Aĉ '
portait à croire que les deux armées ne ta ru , r
pas à se mesurer ; mais l’archiduc , dont y
lante renommée ne pouvait détruire 1aS'
que le vainqueur avait pris sur ses troup c

P

ralisées , craignit d’engager une affaire
avant l’arrivée des renforts qu ’il attendait J

1 M
méc du Rhin , et renonça à défendre le p aSS‘’° d(|
Tagliamento ; il voulut seulement p r0 l̂(C f
quelques retranchements élevés à la hà |e j
rive gauche pour retarder un peu la marf
Frrançais . ,

Le 16 mars . Bonaparte , ne se douta® ' vCi
lFicette résolution , s’avança avec les division 8

Bcrnadotte et Serrurier , par Valvasotie » y
îen n •

bords du Tagliamento . Les longues gelées <•**
dlcment diminué les eaux , qu 'il était g®e‘1 j/

’ ‘ , !a|C) „
tout ; néanmoins , l ’arrière - garde imp el /
ricadée dans quelques villages de la i'ivC ^ . $
faisait mine d ’en vouloir défendre le p ass3^

•te,y ,
(‘Cod
N ],s :
He ;

NidJv <

vancée par les troupes légères des FranÇ®'*’̂ '
est contrainte de se former en carré pour se
jour ; mais après plusieurs tentatives inutîI eS’ ^

H
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S
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asŝ |
A

t® ' y
rcb« I

À

f/
6 ^ ir

s°r ,1

*< *A
X V1
jl®<

®PO

tt^ '1 Poi'rida , Rivis , Gradisca , Pozzo , Gorizia
i]9|)s ] ° 'P° ) la cavalerie s’étendait sur deux ligues
llj a Plaine , entre ce dernier village et Camino .

M ^*r*e ’ après avoir reconnu la position , donna

Tĵ . Uu yenx de se porter sur la gauche , entre
jns a et Rivis , et à Bernadotte , de descendre

'«sd 611 face de Cod roipo . Une batterie de 12 piè -
Nr Catl0n Ad établie sur chacun de ces points
V ^rot% ei' leur mouvement . La division Serru -
% ^U*déhonchait de Valvasone , força de mar -

servir de réserve aux deux premières :

fetp â Pr®cédée de la cavalerie , qui alla se ran -
faille derrière la droite . Aussitôt que les

Guyeux et Bernadotte furent arrivés aux

diVj passage indiqués , ils disposèrent leurs
*tj en colonnes ; chaque demi -brigade ayant
4j ^ bataillons ployés en colonne serree sur

étujj 68 du 2 ° : l’avant -garde de chacune d’elles

tj rJ °r®ée par une demi -brigade d ’infanterie
IV éployée , soutenue de deux bataillons de

Sm *1"8 Serr®s en masse sur ses ades ; derrière
'étp 8s av ancait un régiment de cavalerie . Bien -
rïi(i dder ie entra en action , et une nuée de ti -

PI. ^^ c°uvrit le lit de ce large torrent . (Voyez

^(«if'^ ^ nt le général Duphot , à la tète de la
e’ 8e jette dans la rivière sous le feu de

lfle ’ aR° 1-de de l ’autre côté : il est soutenu
^ ^ Bon ? flu* commande les grenadiers

'Vlsion Guyeux . Une attaque semblable , di -

SstSeç Ür^ dr ° ' *c Par Murat , avec la 21 e légère ,
^ otl Qd ée par les grenadiers de la division Ber -
t̂i jĵ o C°nduits par Chabran . Toute la ligne , par

®e flat( eill cnt successif , présente des masses qui

*ViJgj 6111' éciproqnement . A la régularité , à
^ dit 6 et ® ' a précision des manœuvres , on
St £e c’était un exercice de parade . JamaisV,..emarp haàl’ennemi dans une attitude

ni plus hère . La cavalerie autri -O ajes tuense ,

Cssa ya plusieurs charges au moment où

Vat ^ 16 G'ançaise sortait de l ’eau ; mais elles
''"Ma laude®aent accueillies . Le général Scliulz ,

)Çs na_Baa ndait , voyant l ’impossibilité d ’enta -
vS 'clta , ePuBlicains dans cet instant favorable ,

l '^ ott ^ 0rder Ratic droit de la division
^ '' ière*' ttla’s ®n8na ftt Rellermann , passant

: av«ci a
Ul.

cavalerie de réserve , volèrent à

sa rencontre , soutenus d ’une colonne d’infanterie

conduite par Mireur , culbutèrent les escadrons au¬
trichiens et prirent leur général .

Dès lors la retraite des Impériaux fut précipitée :

leur infanterie , qui avait successivement évacué
les postes de Torrida et Rivis , n’en tint que plus
fortement le village deGradiscapourlacouvrir (1).
Guyeux l’attaqua malgré l’obscurité , s’en empara ,
et poursuivit l’ennemi sur la route de Palma -Nova ,

à trois ou quatre milles du champ de bataille , sur
lequel les trois divisions bivouaquèrent . Les Au¬
trichiens perdirent , dans cette journée , 6 pièces
de canon et 500 hommes : ils opérèrent leur re¬
traite , en toute diligence , à la faveur de la nuit ,
ne voulant point engager d’affaire le lendemain .

Cependant Bonaparte ne se reposa point sur ces
premiers succès : la gloire acquise par son adver¬

saire en Allemagne , lui faisant redouter quelque
retour de fortune , il prescrivit à ses avant -gardes
de redoubler de surveillance dans le service ; et

suppléa , par de sages instructions , à ce qu ’il man¬
quait à des règlements tombés en désuétude .

Ainsi , dès l ’ouverture de la campagne et malgré
l’âpreté de la saison , l’armée française allait pé¬
nétrer dans la Carinthie presque sans combat . Le
prince Charles , prévenu partout , était hors d ’état
d’arrêter la marche victorieuse de son adversaire :

poursuivi pied à pied dans sa marche rétrograde ,
il vit arriver , le 18 , sur le Terre , les divisions Ber¬

nadotte et Guyeux , qui s’étaient emparées , sans
coup férir , de Palma -Nova , où il avait eu l’in¬

tention de s' établir et où il abandonna quelques
magasins .

, Le général français , heureux de trouver dans cette

place un point d ’appui pour ses dépôts , ordonna
au général Chasseloup de la faire mettre en état
de défense , sans perdre une minute ; et à l’admi¬
nistration , de l’approvisionner pour un mois . Le

plus difficile étant d ’en armer les remparts , il pres¬
crivit au général Lespinasse d ’y employer quel¬

ques pièces prises aux Autrichiens , et toutes celles
de fer qu ’on trouverait à Udine ou sur les côtes de
l’Adriatique .

A cette époque , le général Masséna était établi

(i ) Il ne faut pas confondre ce village avec la ville du
même nom sur l’Isonzo .

15
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h Osopo et Gemona, au débouché des gorges du
Tagliamento , dans lesquelles il poussa ses avant-
postes. La marche de sa division , que nous avons
vu tenir constamment les débouchés des monta¬
gnes, indique assez que le projet de Bonaparte était
de gagner toujours la droite de 1archiduc : en
effet, l’occupation des deux postes qu on vient de
nommer , donnait entrée à Masséna dans la vallée
de laFella , d’où il pouvait arriver entrois ou quatre
marches sur Villaeh.

Décidé à suivre son adversaire au delà des Alpes,
le général français chargea son chef d’état-major
d’adresser à Joubert des instructions qui embras¬
seraient les différentes hypothèses susceptibles
d’ôtre amenées par le sort de la guerre . Cette
précaution ne remplit pas entièrement son but :
Berthier se contenta de recommander à son col¬
lègue de s’emparer de Brixen, et de rejeter l’en¬
nemi au delà du Brenner , afin d’entrer ensuite en
communication avec le corps de bataille de l’armée
d’Italie , au moven des éclaireurs qu’on pousserait
de part et d’autre dans la vallée delà Drave . Il lui
traça la conduite qu’il aurait à tenir , dans le cas
où Rerpen parviendrait à le refouler sur la vive
droite de l’Adige, au delà de Vérone ; il lui recom¬
mandait de se baser sur Mantoue, de se placer entre
celte forteresse et le Pù , pour manœuvrer sur les
communications des Impériaux et les empêcher de
pénétrer en Lombardie ; mais il oublia, à mon avis,
l’objet principal , qui devait être d’assurer sa jonc¬
tion avec le gros de l’armée par un mouvement
concentrique .

Aussitôt après le passage du Torre , par les di¬
visions Serrurier et Bernadette , la droite de l’ar¬
mée française se porta sur Gradisea. On a cru que
cette direction n’était pas la plus convenable , et
qu’il eût été plus conforme aux principes stratégi¬
ques de porter le gros des forces par la gauche,
vers Gorizia, sur l’extrémité opposée à lamcr . Peut-
être le général français , en déviant dans cette occa¬
sion de son système ordinaire , avait -il l’intention
de gagner la gauche de l’archiduc pour le préve¬
nir par Dorenberg ou Czerniza , sur la route de
Laybach , afin de le rejeter dans les gorges du haut
lsonzo, dontMasséna était sur le point de fermer tou¬
tes les issues.Celte supposition ne paraît pas dénuée
de fondement ; et le lecteur , en examinant les rap¬

ports de la chaîne des Alpes Carniqucs
ave«
aref!

'Ha ,
it,

point de Tarvis , dont Masséna allait s’empa
avec ceux de Czerniza ou deHeidenschalt ,
quels Bonaparte se dirigeait , saisira au p ^
coup d’œil le but de ses manœuvres et la P
lion difficile où l’archiduc devait se trouver’ ^

Ce prince s’était flatté que l’Isonzo opP°
une barrière d’autant plus sûre à la marche >aI^
des Français , que le passage de cette ri' ‘el ^
peut être tenté par une armée qu’entre Go>* ^
Monfalcone. Dans la saison des hautes ca»^ ’ |
torrent est rapide , large et profond ; mais dc’
lées consécutives avaient tellement appau vf̂ (,
lit , qu’il était guéable partout . La ville tlc ^
disca, située sur la rive droite , avait été cou .... ; JTd’ouvragesde campagne pourservir d’appm a

eus*e

H

\( Xf

Cou
*«sret
K

«tic

ht

gauche des Autrichiens dans le cas où ils
défendu la ligne de l’isonzo. Bonaparte , ay aI1

t* %

tte ¥pris que cette place était occupée par qua*'
taillons , résolut de leur couper la retrait 6- j

: vdK
H

effet, Bcrnadotte se présenta devant cette '
la route de Palma-Nova ; tandis que Serr*1f
portait par celle de Monfalcone, vis-à-vis de ^

ïu%

Pietro , afin de passer l’Isonzo au- dessus ^l \
de Casseliauo, et d’en remonter la rive Sa
pour l’investir . L’ennemi avait réuni sur e6
quelques troupes , soutenues d’artillerie , daIlS,rfJl
tenlion de défendre le passage. Le chef de brlv̂
d’artillerie Andréossi, chargé de reconnu**1 jj
gué, ayant sondé la rivière à pied, les froup ^
rent disposées en colonnes serrées sur le ce fij

Pri
\ .

'tld

t. «

pour passer sous le feu des Autrichiens . C6”*'

intimidés par ces dispositions , sc rep.lière**1
toute hâte , abandonnant Gradisea à ses P1

<f .

„ se*forces. Alors Serrurier se hâta d’arriver
■d

hauteurs qui dominent cette place au M°* pi'
l’est ; tandis que Bcrnadotte , pour détour**61̂ '
tenlion de la garnison , ordonnait une fa**sS jj.
que contre les retranchements . Les
emportés par leur ardeur , s’avancèrent , 1* . ,j \ !
nette croisée , jusque sous les murs de u *
où ils furent reçus par un feu de mous<l**c [/
de mitraille , qui les força bientôt à se rep

«ter
à

"d,
Sla
*ie

H ell

Autrichiens s’applaudissaient de leurs a'

H
atc]

X -
*11,"ùSî

IV
quand Bcrnadotte mit en jeu quatre p:ièccs6
contrôla porte de Palma-Nova, couverte t ...

1 'V

pie flèche. Au même moment, Serrurier P'

«n
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H
'" -“ ière la ville . La garnison s’aperçut

fH e T ' il n ’y avait plus possibilité de se dé -
,eDcl' ni espoir s’échapper : sommée de se
Vfes ^ e^ e capitula . Pour prix de leurs manœu -
Hée jj re publicains recueillirent dans ccttejour -

P' isonniers , 10 bouches à feu et 8 dra -

Coaj •>
t(j r a,’le dans ses plans par l’arrivée tardive de

°r Ŝ’ Parc 1̂' duc ne pouvait mettre en pra -
^ ’ *̂ev ant Bonaparte , ce système de retraite

*ni®̂ l°dique , dont il s’était servi avec tant
s dans la campagne précédente contre Mo-

11 0,1 adversaire maniait ses masses avec trop' iv
it > ùé,X pour ne pas le mettre dans la nécessité

l(lâ re souvent , ou de faire une retraite dé -

\ r̂ Ce prince , voyant donc l’armée française
r ês dernières barrières des États hérédi -

Vç Cs, ailr ait bien voulu concentrer toutes ses
d’ürj. 5 Villach , en avant de la Drave , où venait

\ ,j f â première colonne des troupes de l’ar -

î, > 1
" n . Pour parvenir à ce but , il s’agissait

«t

a jonction de la droite du corps du
^ ^ mandée par le général Bayalitsch , aveca‘aill

^ ons de grenadiers déjàarrivés à Villach ,
rï'v' s' ons Mcrcantin et Reim , en marche

^ j a8enfurth ; le reste du corps du Frioul , sous
Ç(tle . Ce de Rcuss et Hohenzollern , rassuré par
îfĵ ^ ^ on , eût opéré la sienne en faisant le
*tlit„ 0,, r de Lavbach , et venant se rallier en -
\ r Co''ps de bataille par la route de Krain -

<£
’ftcj ^ ^Ue le mouvement de Bayalitsch offrit quel¬
les g nHers , l ' archiduc se flattait avec d ’autant

’% (](; ^ " dement de le voir réussir , que la posi -
^ ïÉe ' ^ ac 1̂’ enloncée de montagnes couvertes

f'e ,
' es et de neiges , semblait inabordable

l!| ï e]| P llv ait y arriver qu ’en forçant la vallée de
S „ ’ °u en traversant les gorges de Caporetto ,G][r v

* l ’isonzo . La défense de la% "onf ^ * lso " zo. La etetense de ta prV})r. Iue au général Ocskay, qui-tenait avec
s ? * " les
'itttl

6ral
de postes dePonteba , du pont re -

■«i Éasasola et de la Chiusa -Vcneta . Le
^ ''usa-g. ^ ' °S 5ar dait à l ’entrée des autres , la
i n ^ Ĉ,Z’ avec Abataillons de Croates .L ' ulach î

ae tit „ ’ le Pr |nce Charles espérait , non - scu
' U. C0«vri ,. lal«o.n' in Uni ' Communication directe de Vienne ,

T ' er par Lienz avec le corps du Tvrol ,

il comptait encore être à même de reprendre l’of¬
fensive dès qu ’il aurait réuni le gros de ses forces ;
et menacer à son tour les communications de
l ’armée française , en s’avançant par la droite sur
le Tagliamento , Udine et Palma -Nova .

Le passage rapide de l’isonzo déconcerta tous'
ses calculs , et la faible résistance de Gradisca ne
lui donna pas le temps de se reconnaître . Sa posi¬
tion , devenait , en effet , de jour en jour plus critique ;
et , pour s’en convaincre , il suffit de jeter un coup
d ’œil sur la configuration du champ d ’opérations
des deux armées . La rive gauche de l ’isonzo se
trouvant bordée , comme nous l’avons dit plus haut ,
depuis ses sources vers Chiusa -di - Pletz jusqu ’à
Gorizia , par la chaîne escarpée des Alpes Carni -
ques , l ’intervalle entre ces deux points forme ,
dans l’étendue de vingt -cinq lieues , une barrière à
peu près insurmontable pour un grand corps de
troupes .

Après le passage du Tagliamento , le gros de
l’armée impériale n ’avait pas suivi la route directe
qui mène d ’Udine par San -Daniel et Tarvis à
Villach : soit que le mouvement de Masséna , par
Spilimbergo sur Osopo , l ’en eût empêché , soit
qu ’il existât encore des rassemblements de troupes
vers Gradisca , ou qu ’il eût adopté cette dernière
ligne pour base de ses opérations , le prince Charles
s’était vu dans l ’obligation démarcher surl ’Isonzo ,
laissant à son aile droite le soin de couvrir les

passages importants qui donnaient accès aux Fran¬
çais sur ses communications . Mais , après avoir
traversé ce torrent , il se trouva bien plus embar¬
rassé encore : Masséna , continuant sa marche vic¬
torieuse contre le flanc droit de l’armée impériale ,
menaçait de la prévenir à Tarvis . Il importait que
la colonne de droite , aux ordres des généraux
Gontreuil et Bayalitsch , convoyant le matériel de
l’armce , pût remonter à temps les vallées du Na -
tisone et de l’Isonzo , pour gagner les passages de
Caporetto , d’Ober -Preet et de Tarvis , avant les
républicains . La division Guyeux , qui marchait en
même temps de Cormons sur Cividale , paraissait
destinée à la devancer . Menacé par Masséna et par
Guyeux , suivi sur Gorizia par Serrurier et Berna -
dolte , l ’archiduc n’avait d’autre parti à prendre
que de prescrire à Gontreuil et Bayalitsch de hâter
leur marche autant que les difficultés locales et
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Uenibanas des parcs le permettraient , puis de se
retirer de sa personne , avec la gauche etles troupes
du prince de Reuss , sur Laybach et Krainbourg :
mouvements qui séparèrent ses colonnes par
toute la chaîne des Alpes Carniques , et les expo¬
sèrent à être accablées successivement par l ’activité
infatigable de son adversaire .

Bonaparte , en effet , fut à peine maître de Gra -
disca , qu ’il se dirigea sur Gorizia avec les divisions
Serrurier et Bcrnadotte , et qu ’il porta , le 21 mars ,
celle de Guyeux sur Cividale . Instruit de la double
direction que prenait l ’armée autrichienne , et
sentant la nécessité de se rallier à Masséna vers

Tarvis avec le gros de ses forces , il laissa à Ber -
uadotte le soin de poursuivre la colonne qui se re¬
tirait sur Laybach , et remonta l’Isonzo avec la
division Serrurier par Canale sur Caporelto , où
Guyeux se rendit en même temps par Pufero , et la
vallée du Natisone . On va voir quel fut l ’heureux
résultat de ces mouvements combinés .

Su r ces entrefaites , Masséna avait , atteint le but
de son expédition . Après s’être emparé delaChiusa -
Veneta , et avoir forcé le passage du pont de Casa -
sola , le 20 mars , il était entré le lendemain sans
coup férir à Ponteba , d’où il avait poursuivi la
brigade Ocstay jusqu ’au delà de Tarvis , lui fai¬
sant 600 prisonniers , et enlevant tous les magasins
établis dans la contrée pour les cantonnements au¬
trichiens . On sent par là dans quelle position
critique se trouvait , sans le savoir , le corps de
Bayalilsch , que Guyeux avait refoulé le même
jour dans les gorges de Caporetto , après un léger
engagement à Pufero .

L’archiduc , apprit à Krainbourg l ’occupation
de Tarvis par Masséna . Prévoyant alors que la
colonne de Bayalitsch allait être coupée , il donna
l ’ordre à Oeskay de reprendre ce bourg , où les
Français n’avaient encore que des avant - postes ;
mais il était à craindre que cet ordre arrivât trop
lard ; et , en effet , il ne fut pas exécuté . Ocstay ,
fort maltraité , s’était retiré jusqu ’à Wurzen dans
la vallée de la Save . Goutreuil , qui couvrait la
marche par le col d’Ober -Preet , se présenta seul
vers Tarvis et parvint à en expulser les avant -
postes français : il les rejeta même jusque sur
Safnilz , espérant protéger par celte position la
marche de Bayalitsch et des parcs ; mais il fut

J
attaqué , le 22 , au matin , par toutes les troip ^
Masséna , qui le culbutèrent à son tour au ^
Tarvis , avec une perte considérable . La (b'

• la f""victorieuse se borna alors à faire observer 1

K ,
X

4 y»vei
y a

i de fr1*
¥ !l|i'

de Villach , et se rabattit dans les gorges ^
où de nouveaux succès devaient couroi >uer

manœuvre aussi sage .
Le prince Charles a rejeté la mauvaise

iss»6
cette affaire sur l’inexécution de ses ordres P .

air

général Ocstay ; d’autres ont pensé que lcSa ^
raux Gontreuil et Bayaliseh ne furent pas e*e ,

plus de, vraisemblance cet événement , à 1®' j
tion divergente des forces de l’archiduc aP' .
passage du Tagliamento , autant qu ’à la précip 1
et à la rapidité des mouvements de son advc rsaj

Pendant que Masséna repoussait successif
les brigades Ocskay et Gontreuil , Guyeux - s0"
en seconde ligne par la division Serrurier , P

o»1

la colonne qu ’il avait battue la veille , j uS(i
Chiusa -di-Plctz .Le général Bayalitsch croy a‘*
tinuer paisiblement sa marche sous la p >'°tc

&

de ce fort et du petit corps de Koblos ; mais - ^
terie française avant gravi , non sans les pl uS^ f
des difficultés , les montagnes de Pletz , et Pa
sant sur les rochers qui dominent , la Chi usa’ j

rd'er:même temps que les généraux Bon et Ve1" |(i

la tète des A' et 43 ' de ligne , forçaient la rou| ĵ j
défenseurs , au nombre desquels se trouvai 1*
lui -même , mirent bas les armes . a'

La prise de la Chiusa découvrit la colo® ^
trichienne , dont la marche pesantel ’eût p 1'0̂ i
ment empêchée de gagner Tarvis saine et s*a ^

• rfll **
déjà Masséna n’avait poussé des troupes juS<*
près dcRaibl : prise alors en tète et en qu

cu®>

division , après un court engagement ,

Quatre généraux , 3 à 4 ,000 hommes , 23 P,e ^
canon et 400 chariots de bagages , tonibè rC

cet événement au pouvoir des Français . ^.jr
La perte de ce double combat réduis 11

une fois l’arcliiduc à la défensive . Les

Mercantin et Raim remplacèrent à pein® i1
tes essuyées par l ’armée depuis l ’ouv,-ert »,cJ

éta i1
la campagne ; c’était loin de la mettre c° J 1
eprendrel initiative .Toutefois , après avob ^ i
a brigade Ocstay et ses grenadiers à **
aissa la division Mercantin à Clagcnft "' l,‘

v'si,
Ofti

1»,

Î8 ,
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de blâme ; enfin , des critiques ont attribu® ^
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>ai,eccelles deKaimet deReuss , à Saint -Veit .

,aitres des débouchés qui conduisent de l ’État
enise

f ‘eut. en Ali emagne , les Français s’empresse -
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3pr ' ’ u 7 — - i — — f- - -
'iliô , 6s l aŒiire de Tarvis , d’aller prendre po-

visi0n 1 ach sur les bords de la Drave . Les di-
1,lass éna, Ser rurier et Guveux s’y rendirent ,

■ 0 ttiai -s J J >

, |î h
'ienz

et le général Zayonscheekfut poussé de
en remontant la vallée de la Drave ,

: ^ -é

cipi,a;
iver&a*,
ssiv̂

!<tr 0tJv.
t r'r UnC cornmun ‘cat‘on avec Ie cor Ps de

W ^ euvant tout le pays en insurrection , il">rcé 1 . r J
ue revenir sans remplir sa mission , mais

essuyer quelques pertes . De son côté ,

^ te, après avoir battu à Camigna l ’arrière -
hty. 11prince de Ueuss , se dirigea sur Laybacb ,

1o,

''il cco , Prewald et Adelsber .q. Chemin fai -

<%(( P°nssa un détachement sur Idria , célèbre

\ 'ér lll'nes de vif-argent , et où l ’on trouva des
hq 8Préparées pour deux millions . Trieste , seul

^ .̂ 'dérable que l’Empereur possédât sur

^ c5v]'dUe’ Put occu péj le 215 mars , parla réserve
S *. er'e Dugua , dont la présence à l’armée n’é-

^ 'edispensable dans les montagnes de la

’k la j .’ Pu‘s Par une garnison d’infanterie tirée
lu, IV's'°n Bernadotte .

1Cl nous n’avons rendu compte que des
du centre et de l ’aile droite de l ’armée

il est à proposSe ^ Vanl- d’aller plus loin
1,(1 coup d’œil en arrière pour suivre les

'St d e° tS Pa' ê Gauldie j sous Ie commande -
6 doubert , que nous avons laissée , le

t̂ |>0 *’ en position vers Trente , s’éclairant par

'Sj ĵ s de la Brcnta jusqu ’à Primolano et Cis-
’kva. , Cs,r° ‘s divisions qui la formaient avaientO le
% ;rf S de Kcr
Kl prend

Csi comme nous l ’avons déjà dit plus haut ,
Ho. î de ^ erpen et de Laudon séparés par l ’A-

■er , cantonné en arrière du Lavis
5»iOc . aHées de Fiemme et de Cavalese se liait

a,'Hée
t 0l.(| '*u;e principale à Bcllune par les gorges

Nï <I et de la Piave ; l’autre , réparti le
VJ . 9 rivc'et\t • '" u Gauche de la Noss , depuis son con -

l ’Adige , prolongeait son extrême
Lj, . °n ê~di- Legno dans le val di Sole .

S Vl”“ ’MÇnj u y
1Hé<;e . Ce cor don est facile à saisir ; il n est

l; Sa're d’en faire la remarque : ainsi , de
V * es a

°ls'l'te p
°uapavtc mit son armée en monve -

auçais avaient l ’avantage de la po-

ment , il chargea Joubert de soumettre le Tyrol ,
regardé avec juste raison , comme un des plus
fermes boulevards de l’empire autrichien , et dont

la population , prompte à courir aux armes , de¬
vait si puissamment seconder les opérations des

généraux Kerpcn et Laudon . Cette entreprise était
délicate , car Joubert avait à lutter contre la ri¬

gueur de la saison et des forces considérables .

Nous allons voir comment il s’en acquitta .
Aussitôt que le centre et la droite de l ’armée

d’Italie eurent franchi le Tagliamento , Joubert

ordonna une attaque contre toute la ligne , mais

en la combinant de manière que l’effort principal
tombât sur la gauche des Impériaux , qui offrait le
point le plus vulnérable . En effet , l ’Àdige séparant
les deux ailes de l’armée autrichienne , on les iso¬

lait pour toujours , si l’on prévenait celle de droite

à Botzen . La division qu’il conduisait lui -mème se

chargea donc de forcer le passage du Lavis , vis-

à-vis des hauteurs de Cembra , pour attaquer le

corps de Kerpen , et se diriger ensuite parCavriaua
sur son flanc gauche , tandis que Delmas et Bara-

guay - d’Hilliers remonteraient l’Adige par la route
de Botzen . Le 20 mars , la brigade Belliard pas¬
sant le Lavis à Sevignano sous le feu des avant -

postes autrichiens , s’avança contre le corps de
Rerpen qui couronnait le plateau de Cembra . Ce¬

lui -ci , débordé par sa gauche presqu ’au commence¬

ment de l ’action , fut culbuté après un combat

très -vif sur Saint -Michel , d’où il se retira précipi¬

tamment par les hauteurs dans la direction de
Botzen , abandonnant Laudon à scs propres forces

sur la rive droite de I’Adige . Le résultat de ce com¬

bat décisif fut environ 2 ,000 prisonniers , et quel¬

ques pièces de canon . Les Tyroliens y éprouvèrent ,
en outre , une perte considérable .

Joubert profitant de ses avantages , marcha le

lendemain de sa personne avec les brigades Mon-

nier et Vaux , sur Salurn , par les montagnes ; et

poussa celle de Belliard par Cavriana et Pinzone
sur Neumarck , dans la vue de couper la route de

Cavalese , et de s’emparer du pont de cette première
ville . Belliard , chemin faisant , délogea l’ennemi

des hauteurs de Peza , et le poussa en désordre sur

Neumarck , qui fut évacué pendant la nuit . Les

deux autres divisions , n’ayant devant elles que des
levées tyroliennes soutenues d’un faible détache -
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ment de troupes de ligne , continuèrent à s’avan¬
cer sans grands obstacles sur la cliaussée de Trente
à Botzen . Le 22 mars , Joubert , après avoir réuni
ses forces près de Neumarck , se porta avec 1avant -
garde en reconnaissance aux environs de Santa -
Barbara sur la route de Botzen .

Tandis qu ’il était occupé de ce côté , Laudon ,
qui cherchait à rétablir ses communications avec
Rerpcn , arriva à Serviten , et fit attaquer Neumarck
par ses troupes légères ; soit qu ’il eût dessein de ga¬
gner la chaussée de Botzen , soit que , ne supposant
pas cette ville occupée par un corps aussi consi¬
dérable , il crût pouvoir l’enlever d’un coup de
main . Mais Belliard , devinant son projet , fit dé¬
barrasser le pont que Kerpen avait barricadé dans
sa retraite , et marcha à la rencontre de l’ennemi
avec la 88 ° qui se trouva sous sa main . Une fusil¬
lade très - vive s’engagea à l’instant : les Français
repoussèrent successivement les Impériaux de Ser¬
viten et de Rungg sur Saint -Valentin , où la résis¬
tance fut plus opiniâtre . Le combat était encore
incertain , lorsque le général Dumas , commandant
la cavalerie , débouchant tout à coup du pont de
Neumarck , chargea en flanc la colonne autrichienne
et la culbuta . Les grenadiers de la 88 e se jetèrent
dans une redoute qui flanquait la droite de ce vil¬
lage , et prirent les deux pièces qui s’y trouvaient
en batterie . Cet échec rendit Laudon plus circon¬
spect , et le décida à se retirer dans la vallée de
Méran . LesFvançais rentrèrent le soir à Neumarck
avec plusieurs pièces de canon et 8 à 900 prison¬niers .

Botzen leur ouvrit ses portes le même jour , et
ils y trouvèrent heureusement des magasins dont
ils avaient le plus pressant besoin . Cependant , la
situation de Joubert se compliquait à chaque pas ;
car Botzen se trouvant à l 'embranchement des
vallées principales de l ’Adige et de l ’Eisaeh , et la
première recélant le foyer le plus actif de l’insur¬
rection , il fallait les occuper toutes deux . Y jeter
un simple détachement , c’eût été l ’envoyer à sa
perte : y envoyer une division entière , c’était s’af¬
faiblir en pure perte , puisque Botzen restait en
prise d 'un autre côté . Joubert , dans cette position
délicate , laissa Delmas avec environ 8 ,000 hom¬
mes dans celte ville , en lui recommandant d’occu¬
per follement Terlan pour observer la vallée de

-.ai*
dro'1’l’Adige , puis dirigea le reste de son corps

Clausen . fi
Le général Kerpen l’attendait de pied j.

de

"autei
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avant de ce bourg . La route qui y conduit < ^
zen est resserrée entre l’Eisach et des ®°nt3%|

54Tc<

inaccessibles : les Autrichiens étaient en ^
derrière ce défilé , protégés par de l’artill erlC

• le f/
Français se présentèrent , le 22 mars , pouf jf
chir . Le combat fut des plus opiniâtres , ^ ^
toire était encore indécise i

Impériaux par leur droite , parvint avec deSP ÿ
infinies sur les rochers qui les dominaient
rouler sur eux des blocs de pierre énor® eS'
bert , profitant de ce nouveau genre d ’attag 06’

tnca alors contre le centre à la tète des 12’ ;
de ligne , formées en colonnes serrées . L®s, jjjJ1,
chiens n’étant pas de force à résister à cet . ^
combiné , exécutèrent alors leur retraite ,

1)5Cd’autant plus pénible que la nuit était très -® j
et pluvieuse . Brixen fut occupé le lendein 31'1'
y trouva , comme à Botzen , des magasins ass c2
sidérables .

’ !>/L’invasion qui menaçait le Tyrol , loin
seshabitants , réveilla en eux les sentiments IFf

patriotiques , et les fit courir en foule aux
«r*

Le comte de Lehrbaeli , chargé de régulai ’riref
surrection de la province , réussit par des f ^
mations où le faux se mêlait adroitement 1. 1*

rité , à allumer chez ces montagnards , simp
grossiers , la haine du nom fiançais avec |
de la vengeance . Des troupes innornbrahl ÿ
paysans armés d’excellentes carabines , de f®8

celles du Pusterthal et de l ’évêché de Brl*
en1

ronnèrent les hauteurs qui couvrent leurs v‘11p
enfin , celles du haut Inn , assignées à Lau ^ ^
fendaient les avenues de Méran conjointem 6'1
les troupes de ce dernier .

ssnl'
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couvrir le Puste'Kerpen pouvait encore couvrit n; ^
gorges d’iusbruck . en prenant posit ' 00
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chasse , ou d’instruments aratoires , s’cinp 3. ’ TC$ •
de toutes les issues des principales vallées - ^
vées de Hall , de Sehwatz et de l ’Innthal sc rl> |(-
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Ainsi , malgré l’échec qu’il venait <«>
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N e. ^ Une conquête inutile autant que dange
^ bĵ ^ épar des instructions qui lui indiquaientSaretraite sur Mantoue ; alarmé par tous
^N ^°rts 1u' lui parvenaient de Botzen, et voyant.^ ai( S*fr°hennes se multiplier devant lui , ilN j. res°udre à tout compromettre en restantN <l N ou à réunir ses forces , soit pour aller' en Carinthie, soit pour revenir sur

moins il atfait eu la certitude que
l'in s’avançât de nouveau en Souabe-
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ür̂j • se flatter que les succès de Moreau at-Nr ^ ^eCe une Pa,'t 'e des forces qu il ren-t(*'I«e SllrS°n l)assa8e' Ma‘s . dans l’ignorancerotlVait également , et des opérations de
' V ^ ocile î ®t des victoires remportées^ tê ^ai- Bonaparte , le parti le plus sûr était^ VNit r'Ser’ Pos'*'on, sans être désespérée,N ^ ij ^ ‘lr,'assante ; toute la contrée qui l’en-.Ntie 011 pleine insurrection : il n’avaitNa |( Ĵ unication avec les deux armées , dontr les opérations ; une marche en avant

U) p.
\ Vaa|r(î

tlf Z-1V COmPagnies, formant partie du détaclie-sclielï, qui avaient remonte la vallée de la

comme une marche en arrière , aurait eu de funes¬tes conséquences pour lui , si elle n’eût été faiteavec connaissance de cause ; et dans ce pays de
montagnes , il ne pouvait pousser de reconnaissan¬ces, sans s’exposer à les voir enlever (1). Ce man¬que de renseignements le détermina à prendre uneposition d’attente à Brixcn , dont les magasins suf¬fisaient pour alimenter ses troupes pendant quel¬ques semaines.

A la vue de la marche rétrograde des Français ,
Kerpen rentra dans Sterzing , et plaça le lendemainson camp à Mauls, puis à Mittenvvald. Le 31 , il yeut un engagement très-vif entre les avant-postes àUnter -Âue, où les Autrichieus furent maltraités ,
et perdirentheaucoup de prisonniers . Leâavril , ilsrenouvelèrent leur tentative avec plus d’ensem¬ble ; Kerpen assaillit Unter -Aue, où il fut repousséavec perte ; mais Laudon déboucha sur Teriandont il s’empara : le lendemain , il combattit vi¬vement l’avant-garde républicaine postée en avantde Botzen. Sa droite , conduite par Neuperg ,
officier plein de valeur et d’intelligence , descenditpar les montagnes surTramin pour s’emparer descommunications des Français avec Vérone .Sur ces entrefaites , Joubert reçut des nouvelles cer¬taines de la marche de Bonaparte . Le colonel Eberlé ,de la 83°, à l’aide d’un déguisement , ayant pénétrédans la vallée de la Drave , et acquis la certitudede ses progrès en Carinthie , il n’en fallut pas da¬vantage pour décider Joubert à opérer sa jonction •avec lui par Lienz. Celte opération devenaitde plus en plus urgente ; car pendant queKerpen le tenait en échec sur sou front , Laudon,dont les forces s’élevaient déjà à 12,000 hommes,y compris les troupes réglées de son corps, ne de¬vait pas manquer de s’emparer de Botzen. Ce casarrivant , il eût été très -difficile de passer sur leventre à une troupe aussi considérable , électrisée
par ses succès, combattant avec le courage du dés¬espoir , dans des défilés où la tactique devientsouvent inutile .

Le général fiançais ordonna donc d’évacuerBotzen le A, au matin , et prescrivit à la divisionDelmas de venir le joindre à Brixcn . Scs troupes

Drave jusqu’à Lienz pour avoir de ses nouvelles, avaientété égorgées parles insurgés.
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étant réunies le S avril , il se mit en marche de
bonne heure pour Prunelcen , après avoir brûlé
les ponts de l’Eisach , entre Ober - Aue et Aischa .
Son arrière -garde défendit encore Clauscn et See -
ben contre Laudon , atteignit Brixen avant la chute
du jour , et se rendit , dans la nuit , à Prunelcen . La
destruction des ponts de 1Eisach paralysa les for¬
ces de Kerpen pendant cette journée . Ainsi , Jou -
bert échappa aux deux corps autrichiens , remonta
la Rient jusqu ’au col deTolbach , atteignitles sour¬
ces de la Drave , et descendit à Lienz , d’où il con¬
tinua sa route en côtoyant cette rivière jusqu ’à Vil -
lach . Sa colonne n’eut , dans cette longue traversée ,
qu ’un combat à livrer à des insurgés qui lui bar¬
raient le passage à Muhlbach près de Spital , et
dans lequel il fit encore quelques prisonniers .

Vingt jours s’étaient à peine écoulés depuis l ’ou¬
verture de la campagne , et déjà l’archiduc avait
perdu , en dix combats , le quart de son armée ; le
reste , découragé , en proie à toutes les privations ,
maintenant retiré derrière la Mulir , ne paraissait
pas en état de poser des bornes à la marche victo¬
rieuse des Français . La chaîne méridionale des Al¬
pes était franchie ; il ne restait plus que la septen¬
trionale à percer . Cette opération présentait des
difficultés réelles , mais non pas insurmontables
pour des troupes enflammées d’ardeur , et pleines
de confiance dans l ’babileté de celui qui les com¬
mandait .

Cependant l’armée était notablement diminuée
pins encore par les fatigues excessives de marches
forcées durant une saison rigoureuse , que par les
garnisons laissées sur les derrières : elle comptait
à peine 45 ,000 combattants . D’un autre côté , la
jonction du corps de Joubert à l’armée principale ,
ayant dégarni le Tyrol , les habitants , réunis au
corps de Laudon et à quelques bataillons tirés de
l ’armée du Rhin , menaçaient de rejeter les gar¬
nisons françaises en Italie , par les vallées de l ’A-
dige . Des agents envoyés par le gouvernement au¬
trichien dans la Hongrie , y préparaient une levée
en masse , que la noblesse se montrait disposée à
seconder de tous scs moyens . L’illyric , docile à
la voix de ses maîtres , se levait ; et l’insurrection
se propageait jusqu ’à Trieste . Enfin , le sénat de
Venise , voyant l’armée enfoncée dans les Alpes
Noriques depuis Laybach jusqu a Rlagenfurth , fai¬

sait des armements clandestins , ettravai liai!
f/

lever le peuple de ses provinces de terr® ^
.rod *

Déjà , le provéditeur deVérone , par unep 1 j
tion incendiaire , avait ouvertement excd e ^
pulation de cette grande ville à une in sUrl A
contre les Français : et le sénat , sous p | C
comprimer l’esprit de révolte qui s’était maIÏ0̂
àBergame et à Brescia , avait fait prendre f
sur les bords occidentaux du lac de Ga<'da:

corps d’esclavons aux ordres du général ,jf [
Quoique les divisions Victor et Rilrnaine , '
en Lombardie et dans la Marche d’Ancône , ^
plus que suffisantes , avec les légions poI°Da'’
lombarde , pour déjouer la politique de ce u" ^

nement , la situation brillante de Bonaparte ^
que précaire ; le moindre revers pouvait

a

la cl

ger . Il fallait se hâter de revenir sur ses paS
marcher sur Vienne ; il ne balança pas à P
ce dernier parti .

■r 1» 'Dès le 29 mars , son armée avança sur — ^
de Rlagenfurth qu ’occupait la division Me,ca.

r ef
dont les avant -postes furent surpris ; onlei |r “y
200 hommes et 2 pièces de canon . En se r®É
en ville ils y semèrent l’alarme , ce qui dét^ ;
l’archiduc à l ’évacuer . Bonaparte y éta

hlit '

quartier général . Le 30 , il le transféra a
fi
Je *

Veit où l’armée prit position . De Elagenfi ^ 'Lr
rps léger fut poussé dans la direction

burg , en longeant la rive gauche de la P r‘1'
Mais , en marchant à grands pas vers

sot>

le général français ne dédaigna pas le s 1#
qu ’offrait la politique pour se tirer d’e|B {ir
C’est sans doute après avoir délibéré sur
constances graves où il se trouvait engaSp’.f,if. , . • t-li'1*
se détermina a ecnreauprince Charles po<" /
des ouvertures de paix , et qu ’il adressa
clamation aux habitants de la Carinthie «n
calmer leurs esprits excités à la fois pa‘
motifs puissants à secouer le joug des vait’fi jy

cliiduc , sans les rejeter ouvertement , la' sS .jt&
voir par sa réponse , que , malgré ses reve r > ^
terait encore le sort des armes , et que ,

daI,s

les cas , il devait en référer à l’Empereur - |t
scEn conséquence , l ’armée français® j-,

mouvement , le 1er avril , pour se porter
sach . A peine était -elle en marche , qu’u° ‘
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P1mce sollicita une suspension d’arr

•ures . Le court espace demandéprou -
sçr 5 Ue Ce n’était qu ’une ruse dont Bonaparte ne
jiaj( | B0|nt dupe . En effet , l’archiduc , qui oceu
ijtf " SOtt>tnet des Alpes Garniques , prévenu
dres 6 ^'vision venant du Tyrol (1) , sous les or -
K ?“ S®uéral Sporek , s’élait dirigée à grandes
^ de]^ ^ a' ^ attenberg et les vallées de la SalzaH ’p O

ns dans celle de la Mulir , où son avant -

\ a!̂ ' a‘t déjà arrivée à la hauteur de Mnhrau
•»j0 V°° iu gagner quelques heures pour faciliter
^t|) ' l0,i ’ Ina’s Bonaparte , persuadé qu ’une telle

e cachait quelque embarras , pressa le mou -
^ Ordonné sur Freisach .

fi|h '' isiou Masséna , formant tête de colonne .
Mt||f ^ vril en présence de l ’armée autrichienne .

1°CcuPa’t les gorges de Dirnstein , formées
Montagnes qui s'élèvent en avant de Neu -
’ et ferment le vallon où passe la route de
Ur,ù à Vienne . La brigade Lindenau était“lie:

\ 4 ^ u*dendorf et Pichlern ; le prince d’O-
^vil]°C<?UPa,t Aneten et Bad -Aneteu , ainsi que
%lfe ue de Neudeck , qu ’on avait retranché au
\ | Bi position : celle de Kaim bivouaquait

^ serves de grenadiers en avant de Neu -
N .’,ou le prince Charles avait son quartier gé-

'* division Merrantin marchait sur Mulil -

\ e8ere , nui formait l’avant -garde de Mas -
((!| au même instant tous les postes avan -
f,illç̂ yhichiens , les culbute , et se jette en (i-

sUr les flancs de la position . Ces premiers

| 's% jj °Ut Bientôt soutenus par le gros de la di -
etej as séna et par celle de Guyenx ,*qui aocé -
ss J, Pour prendre part an combat . A la vue

S " Vès des
r •«>v

c Sa division , en arrière des villages de
% r' of de Pichlern ; ce renfort rétablit une
' B*J^ ' librc , Masséna , qui s’en indigne , réu -
l<!cm tla diers des 18 ° et 32 e de ligne , en forme°noe

républicains , Je général Kaim se

.N ,,, - SCn'éc à la tête de laquelle il pénétre
k'^ bief * ^ '*nrde dans Aneten et Bad -Ancten .

llens ! qui essayent de les défendre , sont
re,jetés sous les barricades de Neu -

*et

■' ilV . i,
baut; it Hue 1p : 6 ^ ^,ac^ enie nt de Sporek se trouvait1, * *av e , «luuvdit

* vers fouina , et que , pressé entre'O.

12S

deck , ce qui oblige Mercantin à abandonner Gul -
dendorf et Pichlern pour n’être pas coupé . Neudeek
est alors attaqué par les grenadiers républicains
en même temps que par la 2 e légère ; on l ’emporte
au pas de charge , et on refoule les bataillons du
prince d’Orange surNeumarek .

L ’arcliidue , pour assurer leur retraite , fit avan¬
cer une brigade de grenadiers , dont la ferme con¬
tenance soutint jusqu ’à la chute du jour les attaques
successives de Masséna . L ’armée française bivoua¬
qua sur le champ de bataille , et l’archiduc profita
de la nuit pour opérer sa retraite sur ïïundsmarck .
Dans ce combat , où la division Masséna seule fut
engagée , les Impériaux perdirent 7 à 800 hom¬
mes , tués ou prisonniers . On trouva à Neumarck
et à Freisach des magasins considérables de sub¬
sistances , quoique les Impériaux eussent cherché
à les incendier dans leur retraite .

Il était de la plus haute importance pour le gé¬
néral français d ’atteindre promptement Scheiffling *
village situé à l’embranchement des routes d’Alle¬
magne et d’Italie : les divisions Masséna et Serru =
lier s’y portèrent le 3 avril ; et le quartier géné¬
ral y fut transféré le même jour . L’avant -garde de
Masséna poussajusqu ’à Hundsmarck , où elle donna
de nouveau sur une division d ’infanterie autri¬
chienne chargée de couvrir la retraite . Après unJcombat,des plus rudes,celle-ci fut rejetée,partie
dans la montagne à droite de ce bourgs partie sur
la route de Saint -George .

Bonaparte , instruit à Soheiilling que la colonne
de Sporek rôdait encore dans la vallée de la Mulir *
lança à sa poursuite la division Guyeux ; mais *
favorisée parles gens du pays , elle parvint à operet -
sa jonction avec l’archiduc par la route de Radsladt .

Dès le lendemain , l’armée républicaine prit la
route de Léoben , dernier point stratégique où l’ar -
chiduc pût recevoir des renforts de l’armée du
Rhin avant de descendre dans les plaines deVienne .
Ce prince céda sans coup férir Knillcnfeld et Ju -
denbourg , résolu de ne plus disputer le terrain , et
d ’accélérer sa marche vers la capitale , ou , apres
avoir réuni tous ses moyens , son intention était de
livrer une bataille décisive .

J ou lier ! et Masséna , an moment où celui - ci défit Lusi¬
gnan , il eut beaucoup de peine à rejoindre l 'archiduc .

16
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Cependant , la terreur produite par une série si
rapide d’événements malheureux , affectait tous les
esprits . En vain le comte de Saurau , gouverneur
civil de l’Autriche , s’efforçait par des proclama¬
tions de relever le courage des habitants et de les
engager à prendre les armes pour la défense com¬
mune ; la consternation glaçait tous les cœurs. Le
conseil aulique , de son côte , faisait tout ce qui
dépendait de lui pour opposer une digue à l’inva¬
sion de Bonaparte . Mack , éloigné des affaires de¬
puis deux ans, fut rappelé au comité de défense.
Le général du génie Lauer fut chargé de diriger
les travaux nécessaires pour remettre en état les
fortifications de Vienne , un peu négligées depuis
que cette capitale avait cessé d’être menacée par
les Turcs . Des camps formés de milices et de dé¬
pôts , furent établis dans les lignes de Mariahülf.
Enfin , la cour et toutes les administrations reçu¬
rent ordre de se tenir prêtes à partir pour Prague
au premier signal.

De son côté , Bonaparte après avoir transporté
son quartier général à Judenbourg , le 8, s’était
vu dans la nécessité de s’v arrêter pour attendre
la réunion de ses forces , qu’il avait trop dissémi¬
nées en poursuivant l’ennemi sur toutes les direc¬
tions . A la vérité , Bernadotte , qui s’était jeté sur
la droite vers Laybach , avait laissé au général
Friant le soin de veiller sur Trieste , et se rappro¬
chait du centre en toute diligence par Klagenfurlh :
mais on concevait de vives inquiétudes sur le sort
de Joubert , surtout depuis le retour de Zayou-
srhek ; on ignorait encore qu’il fût sur le point
d’opérer sa jonction . Tout portait à croire que les
armées du Rhin n’avaient point encore franchi le
fleuve ; et néanmoins , la poignée de braves , que
ses succès avait , pour ainsi dire , entraînée aux
portes de Vienne , allait se trouver forcée de livrer
la bataille qui devait décider de sa ruine , ou don¬
ner la paix à l’Europe .

L’heureuse étoile de Bonaparte vint le tirer de
cette perplexité . L’Empereur , craignant pour sa
capitale , chargea les généraux Bellegarde et Mer-
feld de négocier . Us arrivèrent , le 7 avril , à Ju¬
denbourg , et proposèrent une armistice desix jours .
Quoique dans la position actuelle des deux partis ,
une suspension d’armes fût aussi nécessaire aux
Français qu’aux Autrichiens , Bonaparte feignit de

ne l’accorder que par générosité et coiUn‘e
gage du désir sincère qu’il avait de cond“r
paix ; on pense bien toutefois que les c°n<*>l!ÿ
furent à son avantage. Les avant -postes <le
droite républicaine restèrent où ils se tr°u
le 7, entre Fiumc et Trieste . La

va‘ I
,rolcl11

J,Sne SBŸ fi¬
geait par Marburg où elle coupait la Drave «
vait par Gratz , Bruck et le Liedelberg , juSl ',

Admont dans la vallée de l’Enns . L’armis^ 6^,,
tendit egalement aux troupes agissant dans ^
roi ; et il fut convenu que les généraux d«s ,(|
partis régleraient les postes qu’ils occupc,ay
dans cette province . On remarquera que Ia ^
de démarcation accordait à l’armée française
Bruck et Rottenmann , où elle n’avait pas eÿ

pénétré . ^ ^
Bonaparte , après avoir annoncé cet ^

événement au Directoire , et mandé le 8e0
> >f<M'

Clarke de Turin , transféra son quartier gein ^
Léoben. Il ne tarda pas à apprendre l’ai'i’R6̂
corps de Joubert dans la vallée de la D''a'’C’ ,i
même temps que les circonstances impérieÛ 5
1avaient déterminé à quitter le Tyrol . ,

L’armée prit alors des cantonnements . Rc^ j>
ral Serrurier occupa Gratz , Tune des plus
santés villes des États de l’Empereur ; Guy cuS,y
tablit à Léoben ; Masséna à Bruck ; la
Bernadotte resta campée en avant de Saiid'^ 11̂
Joubert , échelonné de Villach à Klagc,1|*1|
poussa la division Baraguey-d’IIilliers jtisrj 11a ((
mona , autant pour assurer ses subsistant j ,
pour surveiller les Vénitiens . Victor , en ma rC1 jj?
rejoindre l’armée, arrivait à Trévise . L’art»c(î̂
disposée , îe trouvait à même , en cas (le rll̂ (,j1t’[
de reprendre aussitôt l’offensive , et de dé̂ ° ^
en quelques marches dans les plaines

Sa ligne , qui , peu de jours auparavant , P1̂ ,/
un front immense depuis Brixen jusqu :l ^
fut resserrée dans un espace plus étroit , s*n
de couvrir lesgrandes communications av eC ^^

Des événements moins prospères s’ét8^11.̂ /
sés dans le Tyrol et dans les États de Vc[' •/

l’instant même où les bases de la paix sCU‘ je'f
Mais, afin que nos lecteurs soient à 111

ger du véritable état des affaires dans ces ^ j'i1'
nous reprendrons tout à l’heure les f '10
peu plus haut .
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ii; eusei|ient , celte levée de boucliers des Vé-""iens.
(]e p^8’ et les succès des Impériaux dans la vallée

’S®, n’apportèrent aucun obstacle à la si-oiatu.
17 r" des

avril. préliminaires de paix, qui eut lieu, le
au châleau d’Ekwald , près de Léoben ,

„ Marquis de Gallo et le général Merfeldt ,
Je1 a,lf Pour ’̂Aulriclie ; et Bonaparte au nom

:aré pubii,

'nbel e

tr aiié
'que .

l,]̂ qui n’a jamais été officiellement pu-
)SçlJ P0l'tait en substance : 1° La cession de la
L ? ^Uea la France , et la reconnaissance de ses
"tille, . ’
'!«] c°ns titutionnelles , c’est-à-dire , la réunion
'Itl’h av°‘e et du comté de Nice; car les provinces
. Ein’ "'pire situées sur la rive gauche du Rbiu ,

])g, "t point encore incorporées à la république
}er es décrets ; 2° la réunion d’un congrès à
cej ’ Pour y traiter de la paix générale ; 8“ la
«Ce '0ri^es hostilités avec l’Empire ; -4” un article
de Partait cession de la Lombardie autrichienne ,

"i(é IŜ ^ Ŝ o jusqu ’au P6, moyennant une indem-
tin. ^r,se sur les États de la terre ferme véni-

y'\\ SllÛS entre l’Oglio et la Dalmatie turque ;
tnâ e Venise aurait reçu en échange la Ro-
ihj av ec les légations de Ferrare et Bologne;

y ^ lse ^es forteresses de Palma-Nova , Man-
lç8li' esc biera , Porto -Legnago, ainsi que des châ-

Vérone , ne devait se faire à l’Empereur
, Pfes1échange des ratifications de la paix défi-

’lVç , g
’ enfin, l’Empereur consentait à ce que lacPel,[

(jÿ lflUe disposât du duché de Modène , pourvu
tld,.. . ass urât une indemnité au duc à la paix gé

le
sv
'1" ’;

Sénéral français eut d’autant plus lieu de
"udir d’une transaction aussi avantageuse (1),

pfe _ Estant même l’insurrection du Véronais

eorp 1 Un caractère alarmant , les Tyroliens du
l’̂ g. Laudon descendaient dans la vallee de

juŝ °eias,îu’à Bussolengo et dans celle de la Brenta
l’ri 0st Vers®assanoi enfin les Croates avaient enlevé
Pr;aQt,et Poursuivi les détachements du général
C°llfin^ S<P1aui portes de Gorizia. Si la guerre eût

a ’ Ces différents corps , réunis aux Esclavons

iï̂ ait p IQecon̂enls dont le sénat de Venise diri—
Renient , et incessamment soutenus par

1 ^ N0ns
' c,ettrsl « dl ir ,u;! .ons nous dispenser de donner a nos

CUX lettres par lesquelles Bonaparte instrui

des troupes autrichiennes , eussent compromis les
communications de l’armée , pendant qu’elle aurait
eu sur les bras les principales forces de la monar¬
chie autrichienne commandées par l’archiduc .
Mais, avant de rendre comple du résultat de ces
événements sur les derrières , il est convenable de
jeter d’abord un regard sur les opérations des ar¬
mées en Allemagne.

CHAPITRE LXXII .

Opérations des armées de Rbin -et-Moselle et de Sambre-
et-Meuse, jusqu’à la notification des préliminaires de
paix . —■Passages du Rbin à Diersheim et à Neuwied .

Après le départ des vieilles bandes emmenées
par l’archiduc en Italie , les forces des Impériaux
sur le Rhin , quoique notablement diminuées , se
trouvaient néanmoins encore suffisantes pour sou¬

tenir la défensive , s’il y avail eu plus de sagesse
dans leur répartition .

Le prince Charles avait regardé comme le com¬
plément de son devoir , de tracer à son successeur
des instructions lumineuses , sur la conduite à tenir

pour conserver ses positions , en concentrant ses
forces sur le haut Rhin , entre la Suisse et le Nce-

ker ; mais, soit que le conseil de guerre de Vienne
eût adressé au comte de Latour des ordres dans un

sens tout opposé , ou qu’il l’eût affaibli par de
nouveaux détachements ; soit que le nouveau gé¬
néral en chef crût préférable d’opérer d’après ses

propres vues , rien de tout ce que le prince avait
prévu pour la gloire des armées impériales ne fut
exécuté ; et , pour la troisième fois , les troupes
autrichiennes furent disséminées en cordon sur la
rive droite du Rhin . depuis Bâle jusqu ’à Dussel¬
dorf .

Le comte de Latour se réserva le commande¬
ment de l’armée du Haut -Rhin , qui s’étendait

jusqu 'à Manheim ; son effectif approchait de
-40,000 hommes , dont 6 ,000 de cavalerie ; le gé¬
néral Starray en commandait le centre aux envi¬
rons de Kehl . Le corps du Bas -Rhin , aux ordres

sit le Directoire des motifs qui le déterminèrent à traiter .
( l ’oyez pièces justificatives deslivres xnetxin , n0’ i et a .)
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du baron de Werneck , opposé sur la Lahn à l’ar¬
mée de Sambre -el-Meuse , ne comptait pas moins
de 80 ,000 combattants . Outre ces deux corps
d ’armée , une réserve d’environ 6 ,000 hommes
d’infanterie et de 3 ,000 chevaux , cantonnait
sur les bords du Mein , entre Aschaffenbourg et
Mayence ; cette dernière , commandée par le géné¬
ral Simbsclien , paraissait destinée à renforcer les
points menacés de la droite ou de la gauche . Les
garnisons d’Ehrenbreitslein , Mayence , Manheim
et Philipsbourg n ’étaient point fournies par l’ar¬
mée active ; et comme ces places renfermaient à
peu près 20 ,000 hommes , on peut évaluer la
totalité des forces impériales , sur le Rhin , à
100 ,000 combattants , dont 80 ,000 prêts à entrer
en campagne .

Celles que les Français avaient rassemblées sur
la rive gauche , s’élevaient à plus de 130 ,000 hom¬
mes , non compris les garnisons qui étaient , à la
vérité très - faibles .

L’armée de Rhin -et -Moselle , dont Moreau con¬
serva toujours le commandement , avait occupé
des cantonnements après la prise de Kehl et de la
tète de pont d 'IIuningue , le long de la rive gauche
du Rhin , et par delà les Vosges jusqu ’aux envi¬
rons de Deux -Ponts : elle comptait dans ses rangs
60 ,000 combattants .

L’armée de Sambre - el-Meuse , cantonnée depuis
Dusseldorf jusqu ’à Coblentz , gardait la première
de ces places et la tête de pont deNeuvvied . Im¬
médiatement après la dispersion de l’armée navale
destinée à l ’expédition d’Irlande , une partie de
l ’infanterie qui la composait prit la route du Rhin
et vint renforcer l’armée de Sambre - et -Meuse ; en
sorte qu ’avec les troupes qui la rejoignirent de la
Hollande , elle fut portée à 70 ,000 hommes . Le
Directoire en avait confié le commandement à
Hoche , dont l’énergie , l ’activité , le génie étaient
de plus sûrs garants de la victoire , que les obser¬
vations verbeuses , les promesses dilatoires de
Beurnonville .

L ’avantage des Français de ce côté ne se bor¬
nait pas à la supériorité du nombre ; ils possé¬
daient , en outre , deux débouchés importants sur la
rive droite du Rhin ; car , quoique les têtes de pontsde Neuwied et de Dusseldorf fussent à l’extrême
gauche de la ligne , et fort éloignées de l’armée se -

IllK’ I

t t"1condaire d’Italie , elles offraient ccpeuda"
moyen de passer tranquillement le Rhin, I°|Sll
le jugerait à propos . (

La marche rapide et hardie de Bonapa, |c. nÜ-*
delà des Alpes Noriques , donnant l’impuls *0
deux armées d ’Allemagne , rien ne semblé 1

• •«100urgent que de la seconder par une di velï
.■« (Ppourtant le passage du Rhin ne fut entrep ' 1’ •

vers le milieu d’avril , tandis qu ’il eût fallu d1"11.
les deux armées sur le Mein dès les premier® ja
de mars . Ce mouvement , quoiqu ’un peu étc"
eut beaucoup mieux valu que de rester un

eurs l’avantaiÉdans l’inaction ; il offrait d ’aill
concentrer les deux armées sur une seule iig IlC
pérations , et d ’assurer leur marche viclorieu®e
Ratisbonne , sans courir le risque d’être h3111*, , 1 vefiiséparément comme l’année précédente . Ces >e' ,
dus au plan défectueux du Directoire , ne 1eĈ1

e®rèrent point , et il suivit les mêmes erremen 1®»
sorte que la supériorité de ses forces put ^
réparer cette faute .

Les armées françaises durent enfin \>asset ^Rhin le même jour à Kehl et à Neuwied , p°ur .. , i fi®'viser l’attention de l 'ennemi , et lui causer (le
, rtiaS’certitude dans la direction et l’emploi de ses

ses . Néanmoins Hoche effectua son passai»6
18 avril , 48 heures avant Moreai i au 1:s!l!

lut plutôt un bien qu ’un mal , puisque le p,e f
avait des débouchés assurés , et qu ’il valait 111"'^attirer le gros des forces ennemies sur lV “iee. _
Sambre -ct -Meuse , pour faciliter à celle de I^ 11
et -Moselle son passage à force ouverte . ^

Comme les opérations militaires qui suiv"
cette entreprise n’ont pas été fort étendues » °°
allons en rendre compte dans un même chap 1
en rapportant d ’abord le passage de l’arui ce
Rhin -et -Moselle .

Le général Moreau , qui était allé à Pa f
presser l’envoi de tous les moyens nécessaire P ^
entrer en campagne , revint à StrasboO r«’
17 avril ; les préparatifs de passage avaieid

faits en son absence avec une telle activité » Paf ^
chefs de l’artillerie et du génie , que tout fM P
pour l ’effectuer le 19 .

Plusieurs motifs s’opposaient à ce qu ’on Ie | ê
en face de Kehl , comme l’année précédente » ^
bord , les fortifications accumulées pour la da
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a0s] ' ’ ue permettaient plus de débarquer
*«;n CŜ cs ’ 0,3 l’ennemi exerçait une grande sur-"Onpo. . * . . .
à&ec >ensuite la baisse des eaux , qui avait mis
^ sib]6 k' aS î rendait rembarquement im-
c«. 6 Sur ee canal nui , dans d’autres circonstan -bcûtftfï - . . .
^ ^ “uert de si grands avantages par sa proxi
%

ec tüer
1Olo

^'rasbourg . D’un autre côté , la nécessité
cette opération sans délai , avec le peu'ïens

^ Ci'al *<S Se tl0UTa‘enl: a 1® disposition du
4tj( chef, laissant à peine le loisir de recon -
le^ ‘ endroit le pl us favorable , il fut arrêté que

b^ aUra*̂ ^eu en avallt ^c K-ilstett . Qua-
i(Ĵ ateaux de la rivière d’IU, portant chacun
\ j|. “'es , un bateau plat pour du canon et des
retttj \ et 12 grands bateaux de Strasbourg fu-
sr ioés
\ avoir déposé l’avant-garde sur la rive

pour cette entreprise . Ces embarca -

%
11Hhin , devaient revenir chercher d’an-

sur la gauche , et continuer cette ma-
r°0n
,fc ,

‘ol̂ Pcodant qu’on travaillerait à jeter un pont
\ a hauteur de Gambsheim , jusqu ’à l 'éta¬

lé j 111*1 un pont de bateaux . (Pl. XX .)
H ^ Pes du centre , cantonnées aux environs
^ Ctit°Ur̂ ’ et destinées à la première attaque ,
Nj ^ °rdre de se rendre sous divers prétextes
N ,); Kil*tett, où un emplacement masqué par
l' ^8l d'aru' propre à couvrir l’embarquement .
SiL ailla rche des divisions dedroiteet degau -

h k'"Ulerc à les faire arriver successivement
jour suivant .

principale , d’après les premières dis-

O 1'1et le j
P°Si,i 40e

! C|)1ièf, ^ eva it être divisée en trois colonnes : la
SlCfe , a !kSdü, &au<4ie avail l’ordre d’aborder à la li -

°'s de Freystett ; la seconde au-dessus de

iea(1j dans l’ile boisée , à l’embouchure du
a,|de ^ 6 ^ °lchenbach ; et la troisième sur une

0 pa r 8 ra vier , séparée du bois de Diers -

"*ii

lî,> t Pelitsbras guéables , sur l’un desquels
111)ürej| eC°Uû'1 un pont praticable à l’infanterie .

Vr (J n°>ubre de fausses attaques devait pro -
jh , ^ ai'quemeut de ces colonnes , savoir ,

*Se non loin de Rehl , cl une troi-
li H is ^ Ss°us contre les îles de Dalhanden ,

atle<j ^ refferen. On avait en outre 1inten -
ae’ change à l ’ennemi par une vive

a’1fo,., , ,U' to ute la ligne , depuis Brisach jus -U"b;ui.

L’attaque principale étaitfixée à trois heures du
matin , et devait précéder les autres de quinze à
vingt minutes .

Dans la nuit du 19 au 20 avril , tout se mit en
mouvement sur la rive gauche du Rhin . Les ba¬
teaux de commerce de la rivière d’Ill , depuis Col¬
mar jusqu 'à Strasbourg , furent dirigés vers Kils -
tett . La difficulté de trouver dans l’obscurité d’une

nuit orageuse , une passe pour franchir un banc de
sable que l’on rencontra près de Wantzenau re¬
tarda considérablement la marche de la flottille . II

n’y avait , à cinq heures du matin , que vingt -
cinq bateaux rendus à Kilstett , et pour comble de
contrariétés , un accident fâcheux ne permit pas de
s’en servir aussitôt . Toutes ces embarcations qu’on
dirige sans rames sur l ’Ill , qui n’est pas profond ,
en avaient besoin pour naviguer sur le Rhin : le
bateau qui les portait s’étant engravé de manière
à ne pouvoir être mis à flot , l’on fut obligé d’en-:
voyer des détachements d’infanterie les chercher
sur leurs épaules . Ce ne fut qu’à six heures que
l’expédition principale se mit en mouvement . Dès
lors plus d’espoir de causer de surprise ; depuis une
heure et demie , le canon des fausses attaques avait
donné l ’éveil aux Autrichiens : celle dirigée au-
dessus de la batterie de Béclair , par l’aide de camp
d’Hénin , était parvenue à prendre terre , et leur
causait déjà beaucoup d’inquiétude .

La division destinée au principal coup demain
était commandée par Duhesme ; les généraux
Vandamme et Davoust devaient passer avec les
deux premières sections ; enfin , au second trans¬
port , six bataillons , sous le général Jordy , leur
serviraient de réserve .

La flottille française , en débouchant dans le
grand Rhin , se trouva en vue des batteries autri¬
chiennes , qui commencèrent un feu très -vif . Les
pontonniers manœuvrèrent avec autant d’audace
que de sang- froid ; mais , nepouvantsuivre la direc¬
tion tracée , sans trop s’exposer à la mitraille , ils
se dirigèrent vers le gravier indiqué pour le débar¬
quement de la troisièmesection , où toutes les trou¬
pes descendirent .

Trois cents Croates qui l’occupaient en furent
chassés par Heudelet ; et , en même temps que les
bateaux retournaient chercher de nouvelles trou¬
pes , le général Duhesme , avec les bataillons de
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Davoust, attaqua le village de Dierslicim où il de¬
venait urgent de se loger . Celte entreprise échoua :
Duhesme y eut la main percé d’une balle en battant
la charge avec sonsabrc , et Vandammearriva fort à
propos pour rétablir le combat . Les deux partis se
disputèrent le village et. le reoccupèrent deux fois, à
mesure qu’ils recevaient quelque renfort de troupes
fraîches . A la 3”charge , il resta aux Français , dont
la ligne s’étendit alors par sa droite dans la direc¬
tion de Honau ; sa gauche s’appuyait aux digues du
Rhin ; Diersheim se trouvait à peu près au centre .

Vers onze heures , un renfort de A,000 Autri¬
chiens étant accouru du camp de Boderswihr,
Starray se crut en état de culbuter les assaillants
dans le Rhin . Cette nouvelle tentative n’eut pas
une issue plus heureuse que les deux premières ,
bien qu'elle fût combinéeaveclemouvementd ’une
colonne qui se dirigea par Honau sur un retour de
digue, d’où elle espérait prendre de revers la ligne
française . Jordy , avec la 17' légère , repoussa l’at-
1aque de front , tandis que Desaix et Davoust , qui
s’étaient aperçus du projet de la colonne de flanc,
marchèrent à sa rencontre avec deux bataillons de
la 109e, dans un terrain couvert et marécageux , la
chargèrent avec impétuosité et la rejetèrent dans
Honau, où ils lui firent 200 prisonniers . Desaix
reçut à cette occasion une blessure à la cuisse.

Après cet engagement, les Autrichiens , profitant
des avantages de leur position , s’y tinrent sur la
défensive. Ilsn ’en pouvaient choisir une plus favo¬
rable ; elle s’étendait le long d’un ridean dont la
droite , couverte par le ruisseau de Ilolelienbach ,
s’appuyait vers Freystett , et la gauche à Honau.
Ce rideau était défendu par quatre batteries , dont
le feu concentrique mettait les plus braves hors
d’état de franchir le ruisseau .

Le pont volant , qui fut achevé vers trois heu¬
res, ne pouvant passer au delà de vingt -cinq che¬
vaux, ou une pièce avec son caisson, il était présu¬
mable que les Français s’estimeraient heureux de se
maintenir jusqu ’à la construction du pont de ba¬
teaux. Plus leur position devenait précaire , plus
il importait aux Autrichiens d’empècher leur éta¬
blissement sur la rive droite du fleuve ; aussi dès
que ceux-ci curent reçu les renforts qu’ils atten¬
daient des cantonnements voisins, le comte de Star¬
ray crut devoir faire une quatrième tentative . H

avait alors sous la main environ 11,000 l‘011y,
dont 1,800 de cavalerie et 20 bouches a ĉ° ^
républicains , au contraire , comptaient * Ljf
8,000 hommes d’infanterie , peu ou point o y
rie, et pas encore 80 chevaux . En les â °
avec vigueur , il était probable qu’il I68!0 (j-
dans le Rhin . Le combat s’engagea par °n ^
nonnade, qui démonta le peu de pièces f' a[1 p
et réduisit en cendres une partie du

Diersheim. Protégée par l'incendie et par Ie ^
son artillerie , l’infanterie autrichienne f ^
alors dans le village , où il s’engagea une
aussi vive que meurtrière . Les troupes qul ^
fendaient , furent repoussées jusqu ’à l’,égl lsC’^

un bataillon de la 76” étant arrivé à leur s8 ^
et les adjudants généraux Drouet et Heudd cV
assailli la colonne autrichienne par scs j.
celle-ci hors d’état do résister au choc d u0e*

t ctl
ble charge , ne tarda pas à être enfoncee el
tée hors du village, après une mêlée assez fU jî
les deux adjudants généraux furent grlC'
blessés . Starray , appréciant l’avantage 1 |i
artillerie lui donnait , ne se laissait
aucun obstacle ; irrité de ce que son ji

sur le centre avait complètement écho»16’^
peu d’instants après , un nouvel effort sur (1)(

d’ac'

che , et fut repoussé par Jordy avec la 10®
partie de la 17”.

Tandis qu’on se disputait avec tant

ment la possession de Diersheim , Van<îâ p'
Davoust, voulant profiter du moment ou ^
trichiens venaient d’affaiblir leurs ailes af>°
forcer l’attaque du centre , se dirigèrent

arote 1
nau, en traversant la plaine sous la Pr°1̂ /
trois pièces d’artillerie légère , et des centP <t

da»5
/

nt< /i

cavaliers débarqués ; la 100” se logea
Iage que l’ennemi défendit mollement -

Cependant , le canon autrichien aya- ^
le pont volant , il n’y eut plus de coin 11111̂

à espérer que parle pont de bateaux , 0°^ /
struction n’était pas encore commencée- Jj:1•Je 5 tJ
main à l’œuvre à six heures ; et maigre
clés des localités et le feu de l’artille ric^ f"Vl
avec une attaque sur la gauche de lap oSlt1̂, ,.
çaise, on travailla avec tant de dili6 eI,f’e’.|))^
achevé avant minuit . Adeux heures dunn_
batteries légères, et une brigade delecaval"'"’'
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""tains
avr il, vers sept heures du matin , une lutte

tjy . as °piniàtre s’engagea . Le comte de Star-
„ sans doute que le pont fût terminé ,
St re<‘u ^ans *a nu'* l̂ es renf°r,s (lu»Porl®~
et̂ 83 tlou pe à 14 ,000 fantassins , S,000 chevaux
Ptrt ^Uaran taine de bouches à feu , résolut d’ein -

b
Stt a

'°ir obt,

D
'tr'Ou

toêmc temps Diersheim et Honau .
1(lUe dirigée sur ce dernier village , après
’enu un succès passager , se vit arrêtée par

ii( 1l’es récemment débarq celle contre

Put ^ eaucouP P ûs san Sl ante ; sans être
'«r,ÈeUreuse . Elle commença par un feu d’artil -
le battant à mitraille de front et d’écliarpe

»? PeJ^'Pal débouché de ce village , démonta le

ct| ^P'bces des Français . L’infanterie autrichienne
plus rien à craindre , se porta impél ueu -

s,)r la gauche du village , où se renouvelaS

b ^ae carnage plus terrible que la veille ;
lof(| eSCre, soutenue par quelques bataillons de
\ s ’ ai|'êta l’ennemi de front , tandis que Da-
Sjij' 9Vec les 17 e légère et 109 ° de ligne , débou¬
tâ Par la plaine sur le flanc de sa colonne . La
s°i>i r'° Spéciale saisit cet instant , et se lança àl0qr

en pleine carrière sur les bataillons Iran-
°>ais 1, v la brigade de cavalerie républicaine ,

bile aail de se former près de là, vole , sans cal -
\ v,S°n infériorité , au soutien de son infanterie ;

Ila blc mêlée s’engage , les troupes combat¬
if ^ Ps à corps ; les escadrons de Moreau , rame
Krs} Us'eurs reprises jusque dans les jardins de
’̂dçj '"b renforcés à propos par une partie du

bu* âss ards, Unissent par triompher . Les géné
array et I“tmeus ayant été blessés , et les

Uri J *1** voyant l’inutilité de leurs efforts par1» *'(Jq
ait'i,]> Succ essive des forces républicaines , seI ^’ent • i
8s oi-1 a a retraite . La réserve de cavalerie sousi t!ies ,
8 Ue Rourcier , n’ayant pas encore passé

Prej| - °D ne Put tirer tout le parti désirable de
t avanta«e-
''Pliait ^UC CC rombat avait lieu , Lecourbc dé-

de i.̂ U l)0ut avcc sa brigade . Il fut suivi à
Sa d,sla«ee
v le|tts d

0 S‘U5se cavalerie , quin

1par la réserve , composée de sept
"5erô i G' osse cavalerie vinrent se

tuillc derrière les villages de Diersheim°nau. t . - a
arrivée de ces troupes mil enfin

Moreau en état de prendre l’offensive . 11 était près
de deux heures , lorsqu ’il fit à son tour des dispo¬
sitions pour attaquer sérieusement l ’ennemi .

La colonne principale , commandée par Van -
damme , eut ordre de marcher au centre entre
Lings et Hobine , pendant que Lecourbe se porte¬
rait à droite sur Lintzenheim , et Dufour à gauche
sur Freystett . Quatre bataillons furent laissés dans
le bois de Diersheim , tant pour couvrir le pont
que pour servir de réserve .

Les Impériaux n’ayant commencé leur retraite
qu’à la dernière extrémité , n’eurent pas le temps
de la couvrir avec soin . Le régiment d’Alton , at¬
teint par le 8 ° de hussards et le 13 e de dragons ,
fut taillé en pièces ou fait prisonnier . Sa défaite
subite imprima à leur mouvement rétrograde le
caractère d’une déroute ; en un clin d’œil tous les
hemins se trouvèrent couverts de fuyards .

Varidamme , à la tète de la division Duhesme ,
soutenu de la réserve de cavalerie , dépassa Offen-
bourg et Gegenbach : les efforts du général O Reillv
pour l’arrêter , devinrent infructueux ; cet officier
fut pris entre Buhl et Offenbourg , en cherchant à
rallier ses escadrons .

Dufour marcha droit sur Korek et Kehl . Des
dragons du 17 e régiment qui éclairaient sa co¬
lonne , tournèrent le pont de la Kinlzig défendu
par de l’infanterie , passèrent cette rivière à gué ,
un peu au-dessus , et allèrent sommer Kehl , dont
la petite garnison se rendit prisonnière . La prise
de ce poste assura l’établissement des Français sur
la rive droite du Rhin , en leur procurant la faci¬
lité de rétablir le pont de bateaux de Strasbourg .
Dès que Moreau en fut informé , il donna l’ordre
aux généraux du génie Marescot et Boisgérard ,
d’en presser la construction .

L’armée de Rhin -ct-Moselle , à la suite du vi¬
goureux combat qu’elle avait soutenu dans la ma¬
tinée , et d’une poursuite de huit lieues , passa la
nuit un peu disséminée , la droite entre Kehl et
Neumuhl , la gauche entre Bischoffshcim et Ferys -
tell , l ’avant- garde sur la Renclien . Elle avait fait
dans cette journée 8 ,000 prisonniers , pris plu¬
sieurs drapeaux et 20 pièces de canon ; tous les
équipages et une grande partie des chevaux étaient
tombés en son pouvoir . La perte des Autrichiens
en tués et blessés fut évaluée à 8 ,000 hommes ; les
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Français n’en eurent guère moins hors de combat
dans les journées du 20 et du 21 avril .

Moreau, instruit par l’expérience de la campa¬
gne précédente , résolut de pousser avec vigueur
le corps de Slarray , en même temps qu’une divi¬
sion remonterait la vallee de la Kintzig jusqu au¬
près des sources du Danube , pour forcer a la re¬
traite les corps qui étaient sur le haut Rhin j une
troisième colonne devait s’emparer du passage du
Rniebis , pour donner au gros de l’armée , la fa¬
culté de se porter sur Rastadt , à la rencontre du
corps queLatour rassemblait aux environs de Man-
heiin .

Le 22 avril , l’armée s’ébranla au point du jour .
Le centre marcha sur deux colonnes : l’une , con¬
duite par Vandamme et suivie de la réserve , s’a¬
vança sur Freudenstadt par Nieder-Achern et le
Rniebis ; l’autre , dirigée par Davoust, remonta la
vallée de la Kintzig. L’avant-garde de la première
rencontra , entre Zimmern et Renchen , une arrière -
garde autrichienne , qui , ne voulant point s’enga¬
ger , précipita sa marche par Obcrltich , sur le
Rniebis . De son côté, Davoust s’avança sans obsta¬
cles jusqu ’à Biberach .

L’aile droite , aux ordres de Dufour, marcha sur
Eltenheim , en remontant la vallée du Rhin ; Sainl-
Cyr, arrivé dans la nuit avec deux demi-brigades ,
quatre régiments de cavalerie , et deux batteries
d’artillerie légère, devait suivre la route du Rhin ,
s’y rallier à la brigade Lecourbe , et se préparer à
agir de concert avec le centre et la réserve .

Lecourbe formant son avant-garde , força vers
trois heures le passage de la Renchen, défendu par
2 bataillons , 3 escadrons et 6 pièces de canon .
Après un léger engagement , les Autrichiens furent
défaits et poursuivis jusqu ’à Lichtenau , avec perte
d’une centaine d’hommes (1).

Pendant que le corps de Slarray était ainsi pour¬
suivi , Latour avait rassemblé en toute diligence
les troupes cantonnées aux environs de Manheim ,
et s’était mis en marche sur Rastadt avec 13,000
hommes d’infanterie et 3,000 chevaux. Il espérait
recueillir à la hauteur de cette ville ou d'Eilllin -

( O Dans la campagne précédente , Moreau mit 9 jours
a pousser jusqu ’à Baden , tandis que , dans cette occasion ,
il franchit la Renchen dès le troisième jour . Cependant ,

jjata1"
gen , les débris du corps battu , et livrer , j,
aux Français dans la plaine . Moreau , ,cnir;
son dessein , avait tout disposé pour le V1
mais l’arrivée du courrier , porteur des p1
naires de paix, mit fin aux hostilités : T°n jpf

contre -ordre aux divisions, et l’armée repu^ '

garda les positions qu’elle avait le matin - ^ j8.

f,tl '#r
»

Ainsi se termina , pour l’armée de Rhin
selle , cette campagne de trois jours , q»
neur à l’activité et à la bravoure des troup ^, b1’’
deux nations , mais qui , par sa courte duree, ^
à peine entrevoir les résultats qu’elle deva'1
ner .

OPÉRATIONS DF. I.’aRMÉE DE SAJIBRE-ET-MEESB-

Le général Iloche , en arrivant à Cologne, ^ j,
tous ses soins à la réorganisation de l’arfl,cl!

Sainbre-et-Meuse. Depuis quelques années , ^
valerie avait été éparpillée dans les division5
fanterie ; le nouveau général en chef la ré 11'1 .
divisions séparées par armes, liais , pour évi lcf
inconvénient , il tomba dans un autre non '

0$'
dangereux, en détruisant l’émulation des ddfLV
tes armes, et les privant de l’appui mutuel <lu' j
suite de leur constitution particulière : il

' èir
de sa cavalerie un plus grand avantage , en 8 ^
tant des hussards , des chasseurs et des

* (l '
dans chacune de ses divisions , et en donna” ^
réserve de grosse cavalerie quelques escad' 01
troupes légères pour l’éclairer . ^

Quoiqu ’il en soit, Ney commanda les h”55 |t

Richepanse les chasseurs, Klein les drag®'1̂
réserve fut mise sous les ordres du général < ^
poult . On répartit l'infanterie de l’armée 3 ^
en 6 divisions ; chaque aile se trouva con>l ^
de deux divisions d’infanterie et d’une de c‘ »
rie. Les hussards et la réserve de grosse c® ^
furent attachés au centre dont Grenier P
mandement . L’aile droite fut confiée à Le

deet Championnet obtint le commandement
gauche.

Cette répartition , préférable à celle des

c0 ntre ,,
il pouvait en 1796 réunir autant de forces
corps autrichien beaucoup moins nombreux • P1
la justesse de nos observations .

,re « '
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Ila5ncs - ,
'̂ DtaPrec edentes, donnait à l'ordre de bataille
5'°a ^ US(̂ 'enseinWe et 8e force, que la divi-
j„8 â ’n devait servir de réserve d’infanterie
l’̂ v aPr®s les premiers succès, et achever ensuite
ji,t̂ StlSsenlcnt de Mayence, de concert avec une
hio. ^*SS®e 3 cet effet dans le Hundsruck: la
lifç. 6 Goulu eut la mission d’investir Ehrcn-
)e, eitl: tous ces corps détachés furent mis sous

L°rdl'es de Collaud.
■- ^ ée de Sambre-et-Meuse

r°UVa ainsi organisée
Hbk.1 'a’1 dans le plus bel état: sa cavalerie était
^ ït US<!’ SOn ar,’Herie bien attelée et parfaite-
V ^ ie. Elle n’attendait que le signal pour
V * oampagne; et malgré quelques retran-
*îi(, **'s élevés pour la contenir, rien ne s’oppo¬
se, , ^e qu’elle débouchât en Allemagne, à la fa-
l{/e . camp retranché de Dusseldorf ou delà

L P°nt de Neuwied.
sA,

"trichiens, cantonnés sur les deux rives

^ fltls poussaient leurs avant-gardes sur la
W ,Cs cn virons de Neuwied étaient hérissés de
k r ,es i'le,|L
%
•ut

H
e«fs

'PO]
ia,t

el de retranchements, et Kray , l’un des
et des plus actifs divisionnaires, com-

uu corps assez considérable sur ce point

<ioC)
dep e’Jugeant convenable d’attirer l’attention
ttu. du côté de Dusseldorf pour faciliter

8l'Os j
fov . ue s°u armée de déboucher de Neuwied,c,‘ivîf
st)fla _̂ au général Championnet de s’avancer

leU>et de lancer même son avant-garde au
' t̂ „ Ce**e civière, dès le 17 avril. Werneck n’a-Mil* 7' lit ’
8Ur l<Qe chance favorable; c’était de tomber
«Ile Ues ailes de son adversaire au moment où

a;tva3k

tire- *' ^ er neekcruttrouverun expédient pour

4 anCera‘t i ma’s s’d ne pouvait sans danger
(lefq̂ l,rei jusque sur la Sieg en laissant Neuwied
Vt ; * lu'>et>d’un autre côté , s’il se repliait, la
'Uf;v;, 11 d® toutes les forces de Hoche devenait

llaMe.

%qj e eetle position fâcheuse, en laissant avan-
’lipjj ^P'onnet pour le combattre vers Altenkir-
^rch ] ^ rasse uibla, à cet effet, sa droite à Neu-

vetljp êu|re à Dierdorf, où il prescrivit à Kray
^ tenta C °̂ltldre avec le gros de son corps, se
*a'll0las^ de Rla squer Neuwied par quelques ba-
li|tive5 CaS succ®s dans celte première ten¬
eur r(!Y l,lec^ imaginait avoir assez de temps

nir Par une marche de flanc , devantfiJlF. iu.

CIIAP. LXX1I.

Neuwied et empêcher le centre et l’aile droite des
Françaisd’en déboucher. (Voy. pi . V. )

D’après ces étranges dispositions, l’armée autri¬
chienne se mit en mouvement, et, le 17 avril, son
centre et sa droite arrivèrent dans les positions in¬
diquées. Le jour suivant, l’aile droite s’avança jus¬
qu’à Cropaeh, afin d’ôtre probablementplus près
du point d’attaque. Kray,avec l'aile gauche, devait,
se mettre en marche pour Dierdorf, dans la nuit
du 17 au 18 avril, après avoir laissé 5 bataillons
et 6 escadrons devant Neuwied, pour dérober sou
mouvement.

L’intention de Werneck était de faire prendre en
même temps la position de Limbourgà la réserve
de Simbschen, qui lui avait été promise par La¬
tour; mais outre l’inutilité d’une réserve aussi
éloignée du théâtre où les coups allaient se porter,
le général en chef, informé des projets de Moreau
pour passer à Kehl, craignit de renforcer le corps
qui allait opérer sur la Sieg, aux dépens de celui
qui défendait le haut Danube, de sorte que le point
de Limbourg resta àdécouvert, et la réserve inutile
aux deux armées. Dans la répartition des forces
autrichiennes sur la ligne de défense, c’était une
faute très-grave; car il fallait se décider prompte¬
ment à retirer le corps de Werneck derrière la
Lahn et même derrière le Mein, ou bien à le faire
soutenir. Le premier de ces partis eût été sans con
tredit le plus sage : dès qu’on ne l’adoptait pas,
Latour aurait dû non-seulement diriger la réserve
sur la Lahn, mais encore y détacher une partie
des troupes disponibles à Mayence ou à Manheim.
De cette manière, réunissant au delà de AS,000
hommes sur cette rivière, il est probable qu’on en
eût défendu le passage avec quelque succès, sans
exposer pour cela ces deux places à être investies
et dénuées de garnison, puisqu’on avait toujours
une retraite assurée, par Hofheim ouUsingen, sur

j Mayence et Francfort .
A cette faute, qui n’était pas la sienne, Wer¬

neck ajouta celle d’élendre son aile droite jusqu’à
Siegen, au lieu de la rabattre sur Hachenbourg.
Ou voit par là qu’avec la volonté de rassembler
tous ses moyens pour écraser Championnet, lors¬
qu’il dépasserait Ukerath, le général autrichien
avait disséminé ses 80 ,000 hommes sur une ligne
de 18 lieues d’étendue, menacée au centre par le

17
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corps de Championnet, et, à l’extrême gauche, sur
sa ligne de retraite , par tout le reste de l’armée
française : faute qui eût été très-grave à force égale,
mais qui le devenait encore plus par la supériorité
numérique des républicains ; car Hoche pouvait
aisément déboucher de Neuvvied, avec §6,000 hom¬
mes, sur les derrières des Impériaux , et causer
ainsi la ruine entière de leur petite armée .

En effet, quoique le général français ignorât en¬
core tous les faux mouvements de son adversaire ,
il se préparait à exécuter la partie du plan d’opéra¬
tions qui lui était réservée , et s’était mis en de¬
voir de passer le Rhin , aussitôt qu’il pourrait pré¬
sumer l’arrivée de sa gauche vers Ukerath .

Le 18 avril , à trois heures du malin , les deux
divisions d’infanterie del ’aile droite , précédées des
chasseurs de Riehepanse , débouchèrent de la tète
de pont de Neuwied et se formèrent en bataille
dans la plaine au-dessus de la tête de pont ; les
hussards et les deux divisions du centre se placè¬
rent à la gauche . Ces troupes furent suivies parla
division Watrin et la réserve de grosse cavalerie .
Ce mouvement s’exécuta sans obstacle , à la vue du
détachement laissé par Rray dans les ouvrages, et
trop faible sans doute pour venir s’y opposer dans
la plaine .

Cependant Werneclt , flottant entrele désir d’ac¬
cabler Championnet au passage de la Sieg , ct la
crainte d’èlre lui-mème attaqué en flanc par Hoche,
sans renoncer tout à fait à son projet , jugea prudent
de contremander l’ordre donné à Kray de marcher
sur Diei'dorf . Les colonnes de ce dernier retournè¬
rent donc en toute diligence sur Bendorf et Anhau-
scn. On a quelques raisons de croire que, dans la
vue de gagner du temps , et s’étayant des pourpalers
qui avaient eu lieu depuis plusieurs jours , il proposa
au général républicain une suspension d’armes , à
condition que l 'armée , qui venait de franchir le
Rhin , le repassât pour reprendre ses anciens can¬
tonnements . Cette proposition , par trop insidieuse,
n’ayant point été accueillie , Kray se disposa à re¬
cevoir le combat .

Vers huit heures du matin , toutes les troupes
qui avaient débouché de Neuwied s’ébranlèrent
sous la protection d’une forte canonnade , pour
chasser les Autrichiens de leur position . Elle s’é¬
tendait en ligne droite , de Zollengers près du

jff
Rhin , jusqu ’à Heddersdorf , village foi'lcm®
tranche où elle appuyait son flanc droit ; 1° ^
en était couvert , entre ces deux villages, Par,((j
redoutes élevées en avant du chemin de ^ c° , .

laf ff■à Ehrenbreitstein : trois autres redoutes , P' ■

sur le plateau de Heddersdorf , étaient des1’06̂ ,
prendre d’écharpe les troupes qui , après av01' ,

iid 5’passé le chemin d’Ehrenbreitstein , voudrai®1
vancer sur celui de Dierdorf . Ces ouvrage®
défdés, palissades , fraisés, étaient armés de Sr°
artillerie .

1/
4

Lefebvre eut ordre de se diriger , avec
droite , sur Bendorf ; et Grenier , avec les de'1* ^
visions du centre , sur Heddersdorf . Il était di$ ^
que Kray pût résister à une telle masse, et U1311
l’avantage que ses retranchements lui donc3
le résultat d’un pareil engagement ne pouvad
douteux .

lit ;
L’attaque de la position eut lieu sur deux c j

nés. Lefebvre , après avoir enlevé la derniè rC
doute de gauche, et nettoyé le village de 2° ^
gers, les dirigea par la plaine sur Bendorf, j(
couvert par le gros ruisseau de Sayn, derriè1̂
quel les Autrichiens s’étaient repliés : l’infe lltC

r . r ii'O"
républicaine l’attaqua avec impétuosité , etle s
pes impériales opposèrent une résistance ‘ j{
ferme, mais les chasseurs à cheval de Ricl|CP‘
les culbutèrent à la suite d’une charuc

” jjji
Le chef d’escadron Dubois-Craneé, à la tête"
régiment , accula un bataillon de Gemini1’!̂
200 dragons de Latour au défdé du village?el^
fit tous prisonniers . Riehepanse , après cette cb>rb
se porta avec rapidité sur Montabauer , à I»P
suite des fuyards , leur enleva 7 pièces de ^ .
S drapeaux ou guidons, et 80 caissons. H ^
pnyé , dans ce mouvement , par ]’infanter,e
Lefebvre . i,,<.

, ,e if" I
La prise de Heddersdorf ne présenta gue< , '

d’obstacles. Le général Bastoul, avec neuf ®0 ,
gnies de grenadiers de la division Grcnier’ ^
tenues de leurs demi-brigades , marcha sur eeP |f<
sans tirer un coup de fusil, se précipd® j/t
palissades, et escalada les rctranrIicm entS‘jj|i|il
deux extrémités de la position forcées, il
que le centre dût naturellement céder : ceP /
la marche de la division Olivier fut arrête®P «jY
seule redoute fermée à la gorge, qui opP0?a
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'■euse ré
;a èsistance, et ne céda qu’au troisième

«t ex̂ Culé ' evs dix lieures , par les 9e légère
Wn , *'fine. Cette belle défense facilita à la
' aii de V. .

9»l
otte de u
»ec ara Yles moyens de se mettre en retraite

Coi,tr. ^re‘ L’audace des manœuvres de Ney ne
nal)as peu au succès de ces différentes alta -ita

llê Ĉlar gé de tourner les redoutes à gauche de
«. ^ rfet celles qui battaient les débouchéstê‘e de

d UeP>0nt’ lP exécuta ce mouvement avec
% ’ Pre cision et d’intrépidité que de bon-

^ «eul. - . .i - . . e . — • ’ SUI.'»it0.8Cu*c re doute fermée restait à prendre
comme elle n’était point dans la direc-

aux colonnes de Lefebvre , elles l’a-
\ f' ^ Passée sans s’en inquiéter . La division
^ **fitt chargée de l’attaquer . Cette redoute .
rési8j e cinq bouches à feu , opposa la plus vive
lrief|j °Cl: : deux assauts échouèrent ; mais au mo-
Sc , Ules carabiniers de la division tentaient le

ht<lre 0’ un obus ayant fait sauter le magasin à
cet. ! profitèrent du désordre occasionné par, '•Ccig

etltj pour pénétrer , à l’arme blanche ,
lftçs( °Vl'agc, où ils firent prisonniers les lSOhom -

A ! défendaient .

, e les retranchements élevés dans la plaine
enlevés, que Hoche dirigea son centre

*1le, i ler dorf. Une compagnie d’artillerie légère
«tu„ ®8s®rds de Ney, en poursuivant les fuyards ,

6nl bientôt le corps de Werneck , qui oc-
position assez avantageuse derrière un

c°m > qu’il fit mine de vouloir défendre . Le
1 ’U’
CsJjn engagea, mais ne fut pas de longue durée :

^ ttr' Sa,<̂s lançais , ayant été soutenus par l’in-
ti'n,. 'e de "
0,iPe fr' cnier et la réserve de d’Haupoult , les

S||’V'es,d.e ^ erneck prirent la fuite et furent pour-
No ^ cPee dans les reins par les hussards sur la

®4c henbourg , jusqu ’à la chute du jour .
p1**' fi118l’aile droite et le centre débutaient

Hit | laiûpionnet

ftii es au 18 avril , emporté les positions dc-
V ,.

fĵi
avait franchi la Sieg dans la

erath et d’Altenkirclien , et opéré sa
aVeo le gros de l ’armée .

N s ^ - luens perdirent , dans cette journée ,
’dftrĝ hommes hors de combat ou prison -
S(1iis ral' caux , ^7 pièces de canon et 60 cais-

Aji' Ni
•> «n

01113 de douze heures , le plan de

Werneck fut renversé , et son armée placée dans
une situation critique ; il n’était plus question pour
lui de s’opposer à la réunion de l’armée française ;
mais bien de trouver un point où il pût rallier ses
divisions battues . Dans sa détresse , il n’eu vit pas
déplus sùr que Neukircli ; il s’y relira , avec le
centre , par Hachenbourg , et ordonna à 1aile
droite de s’y acheminer par Iloechstebaeh , tandis
que l’aile gauche y marcherait par Mehrcmberg.

La position de Neukirch olfrait trop d’incon¬
vénients pour être tenable ; car , outre son exten¬
sion démesurée pour un si faible corps , elle avait
le défilé de la Dyle immédiatement à dos. A peine
eùt- on trouvé quelque chance à s’y défendre , si
la réserve de Simbschen , renforcée par 8 à
10,000 hommes tirés de Manheim et de Mayence
eût pu déboucher de Limbourg sur le flanc droit
de l’armée française ; mais cette réserve , malgré
les demandes réitérées qui en avaient été laites à
Latour , se trouvant encore à deux journées de la
Lalin , il était présumable que Werneck ne se ha¬
sarderait pas à l’attendre .

L’armée française prit position entre Monta-
bauer et Alteukirchen , l’avant-garde au village de
Weyerbusclx , derrière lequel bivouaquèrent les
dragons . La division Watrin s’établit à Heuheu -
zell, d’où elle détacha quelques bataillons dans la
direction d’Ehrenbreitstein .

Le 19 avril , au point du jour , Hoche continua
la poursuite ; mais , au lieu de couper Werneck
de la Lalin en tournant sa gauche par Montabauer
et Weilbourg , il alla courir contre sa droite , vers
Hachenbourg . La division Olivier , précédée des
hussards et suivie de la réserve de cavalerie se

porta sur cette ville, où Championnet s’était rendu
d’Allcnkirchen . Toutes ces troupes y prirent po¬
sition : la division Grenier se dirigea sur Molzberg,
où elle s’établit .

Ney fit une courte halte à Hachenbourg , et en
partit avec ses hussards , et quelques bataillons
d’infanterie légère pour suivre l’armée autri¬
chienne , dont il atteignit l’arrière -garde à la hau¬
teur de Kirberg . Celle-ci se replia sur Salzberg ,
après avoir soutenu une canonnade , qui donna
le loisir au corps de bataille de passer la Nistcr cl.
de gagner le camp de Neukirch .

Lefebvre , avec l’aile droite , marcha à Limbourg ,
I
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où il ne rencontra pas d’Autrichiens. Il jeta, en
avant de la Lahn, 15 bataillons et 2 régiments de
chasseurs, pour garder les routes de Kœnigstein
et de Wisbaden, et prit, position en arrière de la
ville avec le reste de ses troupes. Les flanqueurs
ennemis évacuèrent Limbourg avec tant de préci¬
pitation pour gagner les hauteurs de Lindeuholz-
liausen, qu’ils laissèrent 7 pièces de gros calibre
dans les redoutes près de la ville . Si le centre , au
lieu de courir à Ilachenbourg, eût marché avec
Lefebvre sur Limbourg, on ne peut calculer quel
eût été le sort des Impériaux.

Watrin, à l’extrême droite , poussa la brigade
Humbert sur Nassau, et remonta avec le reste de
sa division vers Dietz , dont il s’empara sans coup
férir. De son côté, le général Goulu attaqua les dé¬
tachements qui étaient à Wesselich et Plfaffen-
dorf, et les repoussa dans Ehrenbreitslein.

Sur ces entrefaites, la réserve autrichienne ar¬
riva dans la nuit à une lieue de Limbourg; mais
Simbsclien , informé que les républicains te¬
naient la ville , ne jugea pas prudent de les atta¬
quer, et prit le parti de rétrograder au jour sur
Ncuhof, d’où il espérait gagner le Mein par Hof-
heim.

Cependant, Werneck ne se dissimulant plus
qu’il avait sur les bras toute l’armée française, et
n’entrevoyant aucune possibilité d’attirer à lui sa
réserve, prit à peine le temps de se reposerà Neu-
kirch, et battit en retraite à minuit sur Welzlar.
Le gros de son armée suivit la route qui passe à
Ilerborn, dans la vallée de la Dyle, flanquéà droite
par une colonne qui eut ordre de se retirer par
Greiffenstein, Leun et Braunfels. La brigade Els-
nitz dut se rendre de Bruek par Hohensolms à
Giesscn. L’arrière-garde couronna jusqu’au jour
les hauteurs de Hohenroth, échelonnée par quel¬
ques bataillons.

Le 20 avril, Lefebvre passa la Lahn , et établit
ses divisions en avant de Limbourg, sur les routes
de Kœnigstein et de Wisbaden . et les lia par les
chasseurs de Riehepanse. La division Grenier oc¬
cupa Weilbourg, celle d’Olivier alla camper sur le
plateau de Greiffenstein; ses flanqueurs atteigni¬
rent ceux des Impériauxà Beitslein, et leur firent
des prisonniers. De son côté , Hoche. avec l'aile
gauche renforcée des hussards et de la réserve de

i ■ •cavalerie, se mit en mouvement poui
Werneck à Neukirch.

La direction des différentes colonnes fi'aI1'
indique assez que le projet de leur général
couper le corps autrichien de Wetziar, de '
1erà la Lahn et de le rejeter sur la di visio» j

ier. Mais on ne tarda pas à s’apercev<>*r 4

rocl*»’
était en pleine retraite sur Hcrborn. Ney*
vant-garde, se mit à sa poursuite, et s’app1’"'"^
tiraillant du bois de Roth, où il eut un engaSe ^
assez chaud pour débusquer l’infanterie <IllC^
nemi y avait postée, et qui , n’ayant pu
le plateau de Hirsehbcrg, se hâta de gauB
route de Wetziar. C’était ce qu’attendait y
il plaça de l’artillerie sur la hauteur de ui

|cPbacli , qui mit la colonne autrichiennedans ^
grand désordre. Peu d’iustants après, les hu5Ŝj(
se précipitèrent sur le pont de Sinn , fi rcB* J<
prisonniers, et enlevèrent une quantité éno* ÿ
voitures de bagages : la nuit seule les
s’arrêterà Aslar, où ils bivouaquèrentsuc IeS ^
rives de la Dyle , entre Berghausen et \ V®hr ^
les dragons s’établirent sur la rive Ranch®* r
NiederscheldetSechsheller, l’avant-garde deu ^
pionnet campa sur les hauteurs de Bircken, ê
de bataille en arrière de Ilerborn.

Hoche n’ayant pas culbuté l’armée iII1P)^
dans la Lahn, comme il se l’était propose*r ^
de la prévenir sur le Mein, et prescrivit à ^ Ji
vre de gagner à grandes journées Francf°r̂ j[i
Werneck persistait à tenir Friedberg, d eŜ
ainsi le devancer sur la route d’Aschaffê 0 j[
et , dans le cas où il se fût concentré à B®r®
comptait le tourner avec l’aile gauche paf ^
heim et Windecken. Toutefois, le moment°P̂ |)p
tun pour couper I armée impériale de HaJ,a jpl'
passé, et le général républicain ne pouvait
ter d’y parvenir, qu’en fixant l’attention deS ^

,’ét ait
versaire sur la haute Lahn , sans le pressêf jèf
vivement qu’il le fit : encore, la chose n e éc
plus si aisée , attendu que de son côté I®® i/. -, de1
autrichien, sentant tout le danger, venan ^
ncr aux colonnes qui occupaient Giessen et *
fols, l’ordre de se réunir au corps de ha |d
Munzenberg. La brigade Elsnitz qu* tel* ( I1'1
hauteurs de Klcyberg , en avant de GiO5-
chargée de couvrir cette marche.
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le v“° ementàses instructions , Lefebvreporta ,

î l’aile droite sur Kœnigstein , et prit

le8 11e° an'ière du village et du bois d’Esch ;

rli.vy SSeu,’s du 16 “ayant rencontré 400 hussards
de Czay en cet endroit , leur firent une centaine

pOsés °nn'ers' Les Impériaux qui lui étaient op-

datls jj Se re tirèrent partie sur Francfort , partie
porj. ayence . Les avant -postes français furent

*Ij8j î"1de la de Kœnig stein . Watrin prit position
4j„ n’ Grenier resta à Weilbourg ; Olivier se

tjjq, l)ar la rive droite de la Dyle sur Wetzlar ,

Hc arriè,'e'Sardc autrichienne céda après un si-
6 de défense : sa division passa alors la

V Ie pont de cette ville , et suivit la route de
l{iiL"̂ jusqu ’au débouché du bois de Gros-Rech -

s
% ]•

*1)1] 8 4'ie l’aile droite et le centre se dirigeaientRT,
% Hoche, avec les hussards, l’aile gau-
le ]i reserve de cavalerie , poursuivait le gros

autrichienne sur le haute Lalin . Les

V 8 abusèrent son arriège -garde sur leshau -
Mer *

^'essen , jusqu ’à l ’arrivée de la brigade-u, r ..
, cl*e-ci se préparait à l’attaquer , lorsque

de}j Ĵ uet et Salm franchirent la Lalin au gué

st ^ 'Hei * avec deux régiments de dragons
“fjija <l'les pièces d’artillerie débouchèrent au
K . ,r°‘■'«ni"tz sur la route de Friedberg . La brigade

'elita ’ SUr le point d’être coupée à Gicssen , se

11toute diligence . Dès que Ney fut assuré

v(vtt'°Uv enient rétrograde , il la poursuivit avec
ordinaire . Les Autrichiens , sans s’a-

*défenj ri -—uure la ville , se hâtèrent de prendre
Muntzenberg : mais , à peine eurent -ilsV ^ ef1s 1

tlt|iav, . 0 '’illage de Steinberg , que Ney et Salm

tourné Giessen , chargèrent leurarrière -

l|teSĝ dirent en fuite , et lui prirent 400 hom -
ltif0f Pièces de canon .

^ de la situation critique de son arrière -hi
Ŝ ‘0n ; eraecL revint sur ses pas , et fit prendre

g * Bros corps d’infanterie , sur les liau -
h ^ ru,1’ngen . Ney escarmouchait depuis

^ 8es pprCS 3VeC l° rs<lue l ’enlèvement d’une
’ifhp6?68 d artillerie qui s’était aventurée dans11e des ■■' li

“'"'Se T ? ' ‘railleurs , le décida à tenter une

^ *| ‘1lut fait prisonnier avec quelques born¬ai • - - 1- ’ 1
paVaj ’l:s hussards de Blanckenstcin . La nuit

Combattants. Les Impériaux en profi -

r.IIAP. LXXII .

tèrent pour mettre la Nidda entre eux etles républi¬

cains . La cavalerie de ceux -ci bivouaqua aux en¬
virons de Sleinbach , gardant les routes de Licli et

de Muntzenberg , l’infanterie à Giessen , la réserve
en arrière de la ville .

Wcrneck , pressé ainsi de deux côtés , jugea pru¬

dent de marcher , le 22 , sur Ilbenstadt ; et on ne

peut qu’applaudir à cette résolution comme seul

moyen capable de le tirer d’embarras , et de mettre

sa principale communication à l’abri d’insulte .

Les républicains suivirent ce mouvement pied à

pied ; Lefebvre , instruit que le corps deSimbschen

était toujours à Neuhof , ordonna à Watrin de le

repousser dans Mayence , et prescrivit au général
Lemoine de se porter , avec sa division et deux ré¬
giments de chasseurs , sur Hofheim et Weilbacli ,

tant pour protéger le mouvement du premier que

pour éclairer le Mein depuis Cassel jusqu ’àllœclist .

Il se disposa à marcher lui -même sur Francfort , à

la tète de sa division et des chasseurs , afin de ga¬

gner la position de Bergen et d’y arrêter le corps
de Wcrneck .

Watrin trouva la réserve autrichienne à Wisba -

den ; mais unechargedu23 “de chasseurs suffit pour
la mettre en déroule sur Erbenlieim , et lui enlever

3 pièces de canon et 800 prisonniers . De son côté ,

Lemoine pénétra sans obstacle à Weilbach et Ed-

dersheim , d'où il jeta son infanterie légère et ses

chasseurs sur la rive gauche du Mein , entre Ilœclist

etFlœrsheim . Le corps de Lefebvre rencontra peu

d’obstacles : quoique les ponts de la Nidda eussent

été détruits , et que la cavalerie impériale parût

disposée à en disputer le passage ; aussitôt qu’ils fu¬

rent réparés , les chasseurs attaquèreut avec vi¬

gueur la ligne ennemie qui fut enfoncée à la seconde

charge , et perdit ISO cuirassiers ; on en poursui¬
vit les débris jusqu ’aux portes de Francfort , où le

premier régiment de chasseurs entrait déjà pêle -
mêle avec eux .

Mais au moment où la ville allait être enlevée ,

arriva le courrier , porteur des préliminaires de

paix , accompagné du commandant de la place
même . Lefebvre fit prendre position à son infante¬

rie à l’embranchement du chemin de Freidberg , et

transmit aux généraux en chef les dépêches qui

leur étaient adressées . Wcrneck , qui se trouvait sur

les hauteurs de Bergen avec un corps nombreux de
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cavalerie accouru à toute bride d’Ubenstadt, com¬
mençait à tirailler avec la brigade de chasseurs
dirigée sur ce point, et se flattait de la replierder-
rière la Nidda , quand la réception des dépêches
d’Italie l’engagea à suspendre sur- le - champ les
hostilités.

Pendant que l’aile droite s’arrêtait ainsi au mi¬
lieu de ses succès , par un événement aussi heu¬
reux qu’imprévu, Grenier avait pris position à
Usingen et Hombourg, Olivier , sur les hauteurs
de Nieder-Klée. Hoche , laissant à l’infanterie de
Championnctle soin de le suivre , s’était porté en
toute diligence, avec une seule demi-brigade, les
hussards, les dragons et la grosse cavalerie, dans la
plaine de Lich , où son intention était d’attaquer
les Autrichiens. Ne les y trouvant pas, il se dirigea
sur Friedbcrg, où il reçut la nouvelle de la signa¬
ture des préliminairesde paix.

Le lendemain, des conférences eurent lieu à
llbenstadt , pour régler la ligne de démarcation
des deux armées, il fut convenu qu’elle suivrait le
cours de la Nidda.

On peut dire que la notification delà paix sauva
Werneck d’un grand danger; car au moment où
il arrivait avec sa cavalerie devant Francfort,
voici quelle était la position de l’armée de Sambre-
et-Meuse: Lefebvre, avec environ 18,000 hommes,
prenait poste à Rudelsheim; le ccutre , composé
des divisions Grenier et Olivier, fort d’environ
18,000 hommes, était à même de le soutenir d’U-
singeu , Hombourg et Niedcr-Klée ; Hoche, avec
environ h,000 chevaux se trouvait entre Friedberg
et Assenheim; Staden était gardé par un bataillon,
deux autres allaient être jetés dans Assenheim;
enfin, 18,000 hommes, aux ordres de Championnet,
pouvaient se porter, en une marche rapide, de
llungen à Lindheim sur la Nidda, où ils se fussent
trouvés sur les flancs de l’armée autrichienne.

Bien que cette situation ne fût pas tout à fait
désespérée, et qu’il restât aux Impériaux une voie
de retraite par Wurtzbourg, il eût fallu pour les
en tirer sains et saufs, un génie supérieur à celui
que le général autrichien déploya à l’ouverture de
«ette courte campagne.

L archiduc Charles ayant remis , aussitôt après
1armistice, le commandement de l’armée deStyric
au comte de 'l’ersy , partit sur-le-champ pour re¬

venir en Allemagne, où sa présence ne lut
sement pas nécessaire. Mais il convient de fl ^r ne t*1*
les champs de la Wétéravie et de la SouaDe’ ^
très de tant de combats divers, pour nous rep
vers les lagunes de Venise , où une guerre
nature toute différente appelle notre atteati 011

=æœ =

x <

%
v ,.

CHAPITRE LXXIII -

; et IeInsurrection démocratique dans le Bergamasc
cian. — Réaction oligarchique , révolte de
Déclaration de guerre de la France à la répuhl'U^
Venise; troubles et dissolution de cette ariti'l°e
blique .

r
Après avoir rendu compte des opérations ^

armées qui ont conquis , au sein des Etats hcr |f
taires de l’Empereur, une paix réclaméeP j
besoins et les vœux des nations belligérante*’^
allons fixer nos regards sur un événement ,ci**autre genre, et assister à la chute d’une an ,U*
république, qui, impuissante pour se maiu tel1̂
milieu de tant de bouleversements, cherche' ^

«î i
ment de nouveaux étais dans les change 11
d’une constitution cimentée par plusieurs sl' ^
s’écroule enfin et disparait pour jamais de 1®
de l’Europe. ^

d’< ,Mais, pour mettre le lecteur à même » -■.̂ i
cier les causes de ce grand événement, il c°0 /
de jeter un coup d’œil sur ce gouverncin elJ^ ,
bientôt ne sera plus, et d’exposer la situati®0
, . . l . tr . . ——J VT . ' , 1, . . .. B 1tique et militaire de Venise à l’époque de
sion de 1Italie par les Français. tfi',

Quoique des historiens, pour flatlcr l’ar)S sjt|
tie vénitienne, se soient efforcés de conf«Ddf»

origine avec celle de Venise même, il l,ara
■F

,c«6
tain et plus eonlorme à la marche des 6°1 qy
que la démocratie fut la première forme ^

rnement adopté par les fondateurs de c
ce
las

publique, lorsqu ils cherchèrent dans JcS ^ P
un asile contre les barbares . L’institnti 011
dignité ducale au vu" siècle, n’empêcha
la démocratie de dominer dans les lois de

X

blique jusqu’eu 1248 , que l’habile et ®u’j
Gradenigo, s’emparant de l’autorité et de ^ t
lalion , changea le gouvernement rep1'

esco1'
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> en
l4)j[isCrat*e ^“, <̂̂ talre - cette «poque tlafe l’é-
i|Hj mei>t de cette constitution si compliquée
^ ci°nCentrant tOUS 'es pouvoirs sociaux dans
ifj] asse Privilégiée , et réduisant toutes les autres

politique le plus complet , dut sa con-
V 4 ^eS Inoyeils d’autant plus violents , que

étaient plus vicieux . Un grand conseil
ki,pnetU>héréditaire , composé de la totalité des
,riv(;.t.eris obligés de résider dans la capitale , fut
V ^ Pouvoir législatif et du droit de nommer"V

; et /
Véi'0"*’Ji

t,ijoe

*i|» S'stratures ou aux principaux emplois ci -

oiis cH‘
J \

ts
ce f *

teS:
ne° l

. U"

nillita ires , auxquels les membres de ce
>1'tĵ °tlV(îr ain devinrent seuls admissibles . L’auto-
'Süe'l0l,VernCinCn<;put cor|bée a ua sénat -nommé
PrétL, ^ née par le grand conseil , et chargé de lalu
V '°Dt(les lois, des délibérations sur les af-
4 ), Hii

M|ce
ques , de l’administration des finances et

intérieure . Le conseil du doge égale -

auc'6
ten'rni

chc

mg1

* Oomination du grand conseil veilla à
L 0,1 des mesures arrêtées par le sénat .

V fo;
Vu 5

,!t

^ rine de gouvernement ne tarda pas à
\ e|| 1^'en que les patriciens fussent constitu -

*i«c|f

e la /

« 5

,0ndées sur 1 antiquité et 1 illustration
4it l ês familles , et sur l ’inégalité des fortunes .
Vnj at1(‘e oligarchique se faisait sentir par la
\̂ iLa*’°n de tous les emplois de la républi -

utl Petit nombre de mains . Le sénat , en-i . ”’! '
familles puissantes , dépouillait gra-

t f i)-\ .** conse d souverain de ses attributions
^ J' ‘ ,j % 1'I,'P0rta iites ; et , dans cette aristocratie

^ nombre de patriciens , croupissant
„; p< ; Sence, ou vivant d’aumênes publiques ,
h *8® ou d’escroqueries , n’avaient retenu

cû*’

le -

ra’ # ,

\
«■•oits
dea 3 cons1 butionnels , que le honteux

Uafiq Uer de leurs suffrages pour les

de ^

V ,

j) 0'11 le sénat leur abandonnait la nomi -
t,N Cct état de choses naquit parmi la no -

Contentement si dangereux, selon

de

daCl...

■laf

«e;, jti ■ dans -une aristocratie où l 'ambition
^ ce lle d'une famille , et l 'ambi-
% "IWillc celle de plusieurs . Celte dispo-

®sPrits était d’autant plus redoutable a
. 't'l d’!! le ^e Pouvait s’appuyer sur le ressenti¬
ons p0bcu lde exhérédé de

ür qu' le livre d’or ne s’ouvrait jamais
*̂ 8 ni aux services .

ses droits politi -

Les gouvernements impopulaires croient n’avoir
d’autre moyen de se délivrer des terreurs qu’ils
éprouvent , que de rendre la terreur générale ; telle
fut la règle de conduite qu’adopta l ’oligarchie vé¬
nitienne pour prévenir ou déjouer les conspira¬
tions , et se soustraire aux dangers qui menaçaient
son existence . Le conseil des Dix , investi d’une
autorité sans limites et sans responsabilité sur les
personnes , fut institué et spécialement chargé de
veiller à la sûreté de l’Etat ; attribution , dont il est
si facile d’abuser par le vague des expressions qui
les déterminent , et par l’étendue de pouvoir qu'el¬
les concèdent . Dès lors , toute la force du gouver¬
nement passa dans la police , et cette autorité nou¬
velle ne tarda pas à tourner contre la constitution
même , par des altérations progressives , la force
qu’elle avait reçue pour la maintenir . L’ambition
toujours croissante du conseil des Dix , le désir
d’environner d’un mystère impénétrable ses usur¬
pations et ses coups d’autorité , donna naissance à
YInquisition d'Etat , tribunal redoutable, dont
l’empire absolu dominait le doge comme le der¬
nier citoyen ; délibérant et frappant dans l’ombre ,
sans autre frein que ses caprices , sans autre vue
que d’assurer à l ’ordre existant une durée qui ,
suivant l’expression d’un publiciste , n’était que 1a
perpétuité des abus . Alors le despotisme se crut
consolidé , et un autel fut érigé à la crainte . Les
récompenses prodiguées à l’espionnage devinrent
une ressource pour la noblesse indigente : et la dé¬
lation , toujours accueillie et encouragée , s’exploita -
chez ce peuple commerçant comme une branche
d’industrie . Cent bouches de fer , nuit et jour ou¬
vertes aux dénonciations anonymes , servaient
d’organes aux passions haineuses et vindicatives .
Le redoutable décemvirat , affranchi du joug des
formalités , prononçait à huis clos des arrêts de
détention ou de mort , exécutés avec le même mys¬
tère par les agents de son invincible pouvoir . Do¬
cile aux leçons du despote qui abattait dans son
jardin les plantes les plus élevées , ce comité de
salut public poursuivait de ses soupçons tout ce
qui sortait de la sphère commune ; aussi n’était -il
pas rare de voir un citoyen , dont les services ou
les libéralités commandaient l’admiration de la
foule , expier sous les plombs ou dans les flots de
l’Adriatique , scs talents et sa popularité .
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Du reste , l’inquisition d 'Etat atteignit pleine¬
ment le but de son institution , le maintien de la

tranquillité publique . La profonde politique et 1es¬
prit de persévérance qu ’on observe dans la conduite
de ce tribunal , où n ’entraient que des îiommes
consommés dans les affaires et fortement imbus
des maximes sur lesquelles s’appuyait le système

oligarchique , donnèrent à ce système une durée
que les établissements politiques obtiennent rare¬
ment ; et on remarquera au nombre des moyens

qu ’il mit enjeu , la défense rigoureuse de parler sur
des matières de gouvernement . D ’ailleurs , une ad¬

ministration prévoyante entretenait l’abondance :

la splendeur des fêtes publiques , en vivifiant le
luxe et l ’industrie , attirait sans cesse l ’attention de

la multitude et la détournait de soins plus impor¬
tants ; la licence des mœurs la plus effrénée , tenait
lieu de liberté ; le peuple vénitien , sans ressort
comme sans énergie , s’endormait dans la nullité ,
et l’histoire n ’offre peut -être rien de comparable à
la tranquillité dont jouit Venise pendant cinq siècles ,
à l’abri des factions et des dissensions intestines .

Si , détournant nos regards de la capitale , nous

les portons sur les provinces de terre ferme , nous
verrons qu ’elles étaient loin de se ressentir de la
douceur qui présidait à son administration . C’é¬
taient autant de proconsulats où s’enrichissaient

par des exactions continuelles les palricieus que le
sénat envoyait pour les gouverner . Des troupes
étrangères , à la solde de la république , y mainte¬
naient l’obéissance : du reste rien ne s’opposait aux

rapines des provéditeurs . Ennemi des droits muni¬

cipaux et des privilèges des villes , le sénat n’avait
laissé à celles de terre ferme , que l’ombre de ces

institutions protectrices . La noblesse même avait
été dépouillée de ses prérogatives , et le niveau de la
servitude égalisait tous les rangs . La classe des no¬
bles de province pouvant devenir redoutable si
elle restait unie , le gouvernement , pour l ’empêcher
de sortir de sanullité , suivit à son égard la maxime
constante d’entretenir des divisions perpétuelles

parmi les familles , et de détruire peu à peu les
plus puissantes . Gouvernés plus ou moins par la
terreur , suivant leur caractère et leur position géo¬
graphique , les sujets de Venise , Italiens , Escla -
vons , Grecs , Dalmates , exclus de toute participa¬
tion au gouvernement , n’étaient unis par d’autre

lieu social que la force ; et comme il 11ï q

point de patrie commune , il n ’y avait po1
int * '

tovens .
nn«*

Cette esquisse de la constitution vénit ‘eI1
fira pour faire sentir que si elle avait pr °clir (

r f

république une supériorité momentanée ^
faibles voisins , à l’époque de la chute de I c y
grec et des guerres civiles d’Italie , Ie caS^

1»e c
'•à].

Ce,
Ki"P
r°t)Vi
K r

bien différent aujourd ’hui . Il est clair
en ’

qu un système fondé non sur l’amour ; n*>|S
,(! tlijK

X
la crainte , non sur l ’esprit national , nia‘s "
corruption et la division des sujets , devait el1
au gouvernement tout moyen de résiisfet

adversaire qui mettait en jeu les puissants
de la multitude . jj

farD’autres circonstances concoururent a • ,

choir la république de la splendeur qu e
dû à sa position et à sa supériorité mai 'riti>»e!e>(
découverte du nouveau monde , celle da f «i

• d3“
Bonne -Espérance , avaient fait passer a ^
peuples le sceptre du commerce et la ^ C .(|>j

universelle , sources de sa prospérité . L’AU
tr|1, S *

/ - - — J<t UV| /U1IIV < |}C | )

accrue d ’une partie de l’Italie , avait envcDr^ j
*it.

ses bras de géant le territoire de Veni se
K

0
donnait à craindre pour son indépendant ,.̂ 1
tait plus cette république florissante
fixait les regards de l ’Europe , alors que la "J K .

Cambrai unissait contre elle plusieurs
sanls , dont la jalousie était un hommaS 6

sa force ; Venise , à l’époque de la révolu *1
ia"

çaise , se voyait négligée de toute 1É'11
■of

n’était connue que par l’antique réput *- ■ ^Litat>0l) , 1

gouvernement . La paix de Passarowitz fi

h
L 1

aux éternels différends de la républifi ue | p‘v
Porte , et donna à son territoire des Iimi teS
plus varié jusqu ’à sa destruction , term ‘Dil /1 - - flU
toir e politique . Depuis cette époque , Ie c ,/

%

ment borna tous ses soins à demeurei ‘

impassible des événements , et à éviter ,0_̂ (t
aurait pu donner de l’ombrage à ses ve,s' /

, , . Jes 6 J
fiant sa sûrete a la jalousie réciproque ^

puissances et à ces maximes de droit p ^ f(( .
jour s invoquées par les États faibles

le 1

sa politique dans une imperturbable
ce"

que l’on aurait pu prendre pour un ar»oÿtJ .

de la paix , si les fréquentes épreuves fiu
\ eP

sa patience sans jamais la lasser , n’eus se
U*6
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1 n'y

poiint «

lilîe)nnf;
jroŝ 'i
nie <

'À

lie Ce,
et̂ » ~J®leine était dû uniquement à la faiblesse

r 'ni (nicliié.
‘eUe;

l0fS , 1Ilertle du sénat paraît dans tout son jour ,
^ laminant ses forces militaires , l’on
te, (Kil s’était mis hors d’état de faire respec¬
tée Neutralité qu’il affectait de proclamer en

r
liai5

de I
le ca5 '
r >c1’ .J

ni3' "'

vade ,4t

: k ^
m’eK

\ °ccasi
lVçrj.

W CS utiles et aux progrès des idées , étaient
ion. Les Vénitiens , étrangers aux dé-

I

do f«P

à d'" ,
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ni®6’
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Ét^
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*'eSe
° arr'®rc de la civilisation européenne; l’art

constructions navales, dans lequel ils
tt ' ®te les maîtres des nations modernes, lan-

\ (| Ŝ lt'onna ire à Venise. Les fortifications
Initiées tombaient en ruines; quanta l’armée

; elle se composait de 12 à 1!B,000 liom-
I» 'Nfanterie, dont moitié environ d’Esrlavons,
th, e se formait d’Italiens et d’aventuriers de
k 1» . •

fyy es nations. Le gouvernementn entretenait
H| 6cav alerie, mais passait des contrats avec les

te,Te ferme qui s’engageaient , en cas
k . °Irb à lever et monter à leurs frais des com-
,»lie8j
'k , a°nt ilsavaient le commandement. Le ser-
at ler re était dédaigné des patriciens; aussi
S <ie^ û®re ®k lAte des arm ées de la répu-

<îlle des généraux étrangers, congédiés ans-
paix.

^Sf èla'1 s‘tna, l0n Venise quand la révo-
ratl<̂a’se éclata. Le bruit de la chute du plus

\ . *réne de l’Europe fut à peine entendu dans

\ y ê; et ne put tirer le gouvernement de son
'' il, Sse*nent léthargique. Ce grand événement

compris, ses conséquences légèrement
l’orgueil aristocratique se plut à considé¬

ré 9,1Passionné de tout un peuple vers la li-
\ ““'fimc l’effet d’un délire passager dont

ev ail précipiter la fin. Cependant, toutP, <1̂ 3 r
■ 'lai Une Clase prochaine, et les circonstan-
W PréPi»-aie„t l’explosion, semblaient devoirlk *MGj>, . . .

<IUx opérations politiques et militaires ,
tiem er<ï v'°*ence menaçant pour les droits

N aqaĉ es‘ Le sénat n’en proclama pas moins
|,%r(j e,I|enlà ses anciennes maximes, et tour

par la crainte de l’Autriche et par
°s Principes que la France cherchait à

e,\ 'émit sa destinée au hasard des événe-
aisé de voir pourtant que ce dernier

'V j 0tn inait dans les conseils , et se forti-
n̂nGer où la France, en butte aux dis-

" i .
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cordes civiles et à une coalition formidable, parais¬
sait devoir bientôt succomber. Non content de
livrer passage sur son territoire aux troupes autri¬
chiennes, le sénat autorisa ses sujets , le 6 octobre
1792 , à fournir des armes et des vivres aux Austro-
Sardes, et. accorda secrètement au roi de Sardaigne
un subside de 300 ,000 ducats- Il refusa de recon¬
naître la république française et de recevoir son
envoyé. Cependant, après diverses alternativesde
fortune, la victoire s’étant déclarée pour la France,
il songea alors à s’en rapprocher, et consentit, si¬
non àreconnaître d’abord la république, du moins
à établir avec elle quelques relations. Plus tard ,
Venise envoya un ambassadeurà Paris, et poussa,
comme on l’a déjà dit, la condescendance jus¬
qu’à accorder au Directoire l’éloignement de
Louis XVIII.

Tandis que le sénat vénitien mettait dans scs
relations diplomatiques une irrésolution marquée
au sceau de la faiblesse, sa police au dedans redou¬
blait d’activité pour comprimer l’influence des
idées nouvelles ; et tout en protestant de sa neu¬
tralité , l’inquisition d’Etat déployait ses rigueurs
contre ceux qu’elle présumait être partisans de la
France. Il y avait tout à craindre du mécontente¬
ment des provinces de terre ferme contre un sys¬
tème également oppressif pour les différentes
classes. Les provinces de Bergame et de Brescia,
plus rapprochées du volcan révolutionnaire, de¬
vaient surtout offrir un point d’appui favorable
aux entreprises des novateurs : le caractère re¬
muant et inquiet de leurs habitants, qui s’était
signalé dans maintes occurrences par de fréquentes
insurrections, était pour le gouvernementun sujet
perpétueld’inquiétude. Il s’y forma des associations
secrètes qui, ralliant par des affiliations tous les
sectateurs des principes démocratiques, conçu¬
rent pour l’affranchissement de leur patrie, des
plans dont le succès pouvait seul justifier la har¬
diesse.

Dès le mois de juillet 1793 , lorsque 1armée
française était dans la rivière de Gènes, uuBrescian
se présenta à Villars, envoyé de la république , et.
au représentant Beffroy, auxquels il fit part du
complot formé contre le gouvernement vénitien.
Sur l’invitation de ce dernier, il se rendit à Paris
auprès du comité de salut public, auquel il soumit

18
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scs plans . Il annonçait , comme prête à éclater à
Brescia , une insurrection dont tous les moyens

étaient combinés par les familles Lecchi et Gam -
barra qui devaient diriger ce mouvement . Pour
l 'appuyer , la France était priée de faire marcher
en Italie une armée , sous la protection de laquelle
on formerait une république nouvelle des villes
affranchies de la Lombardie et de l’État vénitien .

Quoique ce plan n ’eût rien de bien engageant
dans la situation des choses , il était trop conforme
au système delà propagande révolutionnaire , pour
n ’être pas accueilli ; et comme il présentait aux

meneurs des facilités imprévues pour une invasion
en Italie , il contribua sans doute à suggérer l ’idée

de porter une armée par la Lombardie et les pro¬
vinces de terre ferme jusque dans les États hérédi¬
taires de l’Empereur .

L’invasion exécutée comme on sait dans la cam¬

pagne de 1796 , amena en effet les Français à
occuper presque tous les États de Venise . Incapable
de défendre seul son territoire , le sénat , à l’aide
des Autrichiens , eût été plus d’une fois à même

de l ’affranchir , et. de faire pencher la balance du

côté où il n’avait du moins rien à craindre pour
ses institutions . Aux époques de Castiglione et
d’Arcole , il eût suffi d ’un armement pareil à celui
qu ’il effectua trop tard , pour décider la tournure
de la guerre ; mais , tremblant et incertain , il re¬

poussa au moment favorable les projets de l’in -
quisiteur d’Etat Pesaro , le seul qui déploya du
caractère dans ces événements . Quand le péril de¬
vint plus imminent par les revers multipliés des
Impériaux , il recourut à des armements qui ne
pouvaient plus le sauver , et ne sut s’allier franche¬
ment ni à la France qui l ’en sollicitait , ni à l ’Au¬
triche qui y comptait pour rétablir ses affaires .
Cet état de choses favorisait les vues des novateurs

dont les succès dépendaient actuellement de ceux
des armées républicaines .

De son côté , Bonaparte voyant l’obstination du
sénat à repousser l’alliance de la France , avait

jugé d 'un coup d ’oeil tout le parti qu ’il pouvait

( *) Nous adoptons ici la version d’un homme digne de
foi ; cependant , Bonaparte proposa plus tard au Direc¬
toire de punir Bandrienx comme un fripon , qui avait eu
des intelligences avec les autorités vénitiennes en même

de ^ '
tirer d’une révolution dans les Etats ^
ferme . A la veille de s’engager dans les Alpe ^

t iques et les défilés de la Carinthie , de se P ^
en un mot entre les armées autrichiennes et .

publique de Venise , illui importait de se j
garde contre ce gouvernement , dont la "

ne décelait que trop la partialité envers ^
cite , et qui pouvait , en se déclarant
mettre son armée dans une position peJl jt

îquiéter ses derrières , et lui fermer , en
. lesfr

revers , les chemins de l ’Italie . Instruit cjue a,

destats Ottolini à Bergame , et Mocenigoa »
Jgg^

faisaient tous leurs efforts pour organiser 1
neflt

flices , et bien convaincu que cet armem
destin des campagnes n ’avait d’autre obj et

d’opérer un soulèvement contre les FranÇ al j|;

général en chef pensa que ce serait peu p°1̂
d’être maître des châteaux de Bergame et & ^
cia , d’avoir des garnisons à Pesehiera , à
Legnago ; il crut devoir chercher dans Ie 10 ^
teutement d’une partie de la population , les H*
de paralyser les démarches hostiles du sénat ’ ^

judant .général Landrieux , chef de l’état -B1''’̂
la cavalerie , en qui il reconnut un esprit
gue et de ruse propre à seconder ses vues * 1

erètement chargé de correspondre avec lcS ^
tés patriotiques dont nous avons parlé pl uS
et de leur imprimer l ’ensemble et la direct *01j j

venahles , tandis que , pourconserver les d
la neutralité , il recommanda à Kilmaine aiI,s tiiPi
tous les autres officiers généraux station
Lombardie et dans les Élats de terre ferIîl , / î
ne donner m conseil ni secours aux

tents (i ) . /j
Cependant , sous la protection et l’infl ae” / j

troupes françaises , toutes les villes du ^
avaient proclamé la liberté et créé des S°

ments municipaux ; les éléments d’une rep ^ ,<1
lombarde se formaient , le foyer insurf eC

rapproché des États de Venise y lançait deS ^
les , qui . tombant sur un terrain déjà p rCP

aient produire une explosion ; lcs
mof

ir«>
ci‘s

ai I
aé‘r i

temps qu ’il révolutionnait Brescia ; ce qui ) sa" e. P y
entièrement l ’assertion , la rend du moins ^°aiLgfj}c>e!
possible aussi qu ’on ait voulu rejeter sur cct
blâme du double rôle qu ’on lui fit jouer .
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Par l’armée française en fut le signal .be ig)
V naaes 1797 , l’insurrection se déclara à

'Ile C’ ^ i**8 contre l ’intention de Bonaparte ^
r|. U*^eu s°us l’influence directe du comman -
dt)\ g,

j ançais. Une pétition exprimant le
'"Nation

Po Sc '
'tini 6 3 'a république cisalpine , fut colportéeCies habit
jïOati«ttr

vœu de

pour la liberté et la réunion de la

république cisalpine , fut colportée

tants, et reçut un grand nombre de

es- La souveraineté du peuple Bergamasc% r
f\ ' ain ée , et l ’élection d’une municipalité

Se ^ 't0118Ie pt us flrand ordre . Le leu -

*4̂ 1lieux membres de ce corps vinrent intimer
&0t,fe<îstat l ’ordre de quitter la ville , et le 1-4, le

'Jfjj^ ainent nouveau transmit , à la république
i\ |r; aN le vœu du peuple souverain de Ber -

tlt) |^ 0Ur la réunion indiquée par la pétition
Un

Itou
sjours

vement semblable éclata à Brescia quel -

UrSaPr®8>ma'8 Ie8 Français y demeurèrent

‘al'eu
'>du moins en apparence . Une centaine

:v “r,s de la légion lombarde , eurent l’ordre

l'rt.̂ i etldr(. ,] e JUlan à Pescbiera en passant par

^t(jj 1u* est l ’étape ordinaire . Le provéditeur
IW ’ Prévenu par ses espions que le peuple

. c's sa
\ t: P(iUrs un détachement de 100 cavaliers

les prenant pour Pavant -garde in -

as° allait l ’attaquer , envoya à la rencontre

%
, 5'e jN,, ‘assaillirent.Les Lombards attaqués se

Lravement , prirent 80 chevaux aux

et ramenèrent le reste en désordre jus -

'Dt '“Cra. Les mécontents , profitant de cet in -% . f«s,

aic l ’apparition des Bergamasques qui ar-

8ürl ’autre route , levèrent alors le masque ,

*'Jtiij.,t't rassemblés à quelque distance delà ville ,

V ir ^ au provéditeur qu’il eût à leur en faire

^rdu P°rfcs , annonçant qu’ils étaient 1avant -

'I dep Ulle ar>née de Bergamasques , de Cisalpins
an̂ a‘s , et que la moindre résistance atti -

hv ®Ur . /v
'aîî'str rescia la plus terrible vengeance . Ce

Hu ,,s 5 lnt imidé , obéit ; et les insurgés , vain-

av° *r combattu , désarmèrent sans ré-

Su 0o 'jn Cor ps de 800 Esclavons qui tenait

Hli reiu ails la ville , proclamèrent la liberté et

^'ats 8e 1111u0u' crnernent municipal . Ces évene -

l'a'ses (|(j,'>assaient en présence des troupes fran-
11v prirent aucune part , et se bornèrent

à maintenir la tranquillité au milieu de ccs scènes
de désordre .

L’arrivée d’un corps de troupes françaises à

Crôma, y fut , le 28 mars , le signal d’un pareil

mouvement . Le podestat ayant donné accès dans la

place à un détachement de cavalerie républicaine ,

celui -ci se saisit d’une porte , et introduit une co¬

lonne d’infanterie , suivie d’un certain nombre do

patriotes italiens . Bientôt les autorités sont congé¬

diées , une municipalité établie , la garde nationale

organisée ; et le peuple , appelé à une liberté qu’il

ne connaît pas , s’y laisse conduire avec plus de

résignation que d’enthousiasme .
Cependant , le sénat de Venise , arraché à son

inertie par l’imminence du péril , n’abandonna

point les errements de sa vieille politique . 11 se rap¬

procha du ministre de France , écrivit au Directoire ,

et députa à Bonaparte le procurateur Pesaro et un

autre patricien , pour savoir s’il pouvait compter sur

l’assistance et la protection de la république dans la
réduction des rebelles . Le résident de Venise à

Milan , informé que les insurgés avaient choisi

l’adjudant général Landrieux pour leur général en

chef , le complimenta même sur cette nomination :

persuadé , disait -il , qu’il serait plus capable qu’un

autre de s’entendre avec le sénat vénitien pour

calmer ces troubles ; supposant que cet officier

préférerait le rôle de médiateur entre la républi¬

que et les mécontents , à celui de général d’une

troupe de factieux qui usurpaient le gouvernement .

Ces démarches tardives n’eurent pas le succès

qu’on s’en promettait : le Directoire donna une

réponse évasive , en prétextant qu’il attendait les

rapports et l ’avis de Bonaparte . Celui - ci , feignant

la surprise , déclara qu’il n’osait rien promettre
sans avoir reçu les ordres de Paris ; et loin de sa¬

tisfaire aux demandes de dégrèvement que lui fit la

députation en laveur des provinces de terre ferme ,

foulées par dix mois de réquisitions et de pillago ,

il demanda au sénat un million par mois pour sub¬

venir à l ’approvisionnement de scs troupes , enga¬

gées dans les gorges peu fertiles de la Carniole .

Lallement , de son côté , peu préparé à la brusque

ouverture des Vénitiens , insinua à tout hasard que

le moyen le plus sûr de resserrer les liens prêts à

se rompre entre les deux États , et de mettre fin

aux insurrections de terre ferme , était d’opérer
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à la constitution de Venise les réformes nécessaires
pour la inetlre en harmonie avec celle de France .
Une telleannonce jointeau triste rapport de Pcsaro ,
était un coup de mort à l’oligarchie ; aussi cet avis ,
mis en délibération , fut -il rejeté par le grand con¬
seil à la majorité de 19S voix sur 200 .

On se décide donc à prendre des mesures éner¬
giques contre les villes insurgées : de nombreux
émissaires prodiguent l’or et les promesses pour
opérer dans les campagnes une prise d’armes gé¬
nérale en faveur du gouvernement . Si les espérances
du régime démocratique exaltaient quelques têtes
des habitants des villes et des nobles lésés , ceux
des campagnes , les prêtres , et tout ce qui tenait
à l ’administration publique , lui étaient opposés .
Le choc de pareils intérêts pouvait être long et
terrible . A des passions exaltées il faut opposer
des passions contraires . Un clergé nombreux met¬
tant soninlluence aux ordres del ’inquisition d’État
enflamme par des prédications furibondes le zèle
de l ’ignorant et crédule montagnard . A Vérone , le
provéditeur Battaja , excite par une proclamation
les sujets restés fidèles , à s’armer contre les Fran¬
çais ou leurs adhérents . Un plein succès couronne
ces manœuvres ; bientôt toute la population de la
rive occidentale du lac de Garda et des vallées de

la Sabbia et de la Troinpia , réunie à quelques
1roupes de ligne , sous le général Fioravanti , s’ap¬
prête à déboucher dans les plaines du Brcseian .

Les démocrates , insligués par les agents fran¬
çais , et informés des mouvements médités contre
eux , se décident à prendre l’initiative et à s’em¬
paler de Salo , place vénitienne sur la rive occi¬
dentale du lac de Garda , d’où le provéditeur Zicogna
faisait passer les armes et les munitions aux mon¬
tagnards . Il sort de Brescia pour celte expédition ,
environ 1,200 hommes commandés parunLecchi ,
et 4 pièces de canon servies par des canonniers
français travestis . Le poste de Tormini qui domine
Salo est enlevé , et l’on arrive , le 29 mars , aux
portes de la ville . Les habitants viennent faire leur
soumission et livrent des otages . Mais pendant ce
temps , les montagnards , dociles à la voix de leur
syndic , culbutent le détachement laissé à Tormini ,
et tombent , le 31 mars , sur la troupe de Lecchi ,
qui , prise à l’improviste , est bientôt refoulée dans
Salo . Tous les Français se font jour ; mais 200 i’o-

itii>rf’

| SB
lonais de la légion Dombrowski oui cher® 11 ,
refuge dans les maisons avec quelques ib su ü
sont faits prisonniers . ^

Ce premier succès enhardit les montaS®3

bientôt ils débouchèrent de toutes les va^ ^
vinrent asseoir un camp de 10 à 12 ,000
à Sainte -Euphémie , à une lieue de Bresciar ’. . t-jtan1
parition de l’ennemi n’intimida point ses ba . j
qui , dès le premier jour de l’insurrection ,
armé leurs remparts , et le 4 avril , ils s®01
une vive canonnade de la part des assailla®*8 ,je

Ces rassemblements nombreux auxquelsl®
mort aux Français servait de ralliement , lcS
nais faits prisonniers , une garnison franç aise j .
quée dans le château de Brescia , plus en®0
les demandes de secours des insurgés br osC,‘l j
devaient éveiller la sollicitude des généra®*
la sûreté de leurs troupes évidemment comp r'
Lorsqu ’on se rappelle d ’ailleurs que 8 ,000 l*0lI| _,
seulement , disséminés entre l’Isonzo et 1 ■
entretenaient la communication de l’arm ee ^ |
le Milanais , l ’on conçoit que leur positi °° )f
mandait de la part de Rilmaine la plus séi'ieuŜ ,
tention . D’abord il tira des divers dépôts

■0y

polonais et cisalpins stationnés en Lombar(l,e'
ron 1,300 hommes dont il confia le comina »'.de""

à** .
au général Lahoz , patriote milanais , qu ’b ~ ^
du désarmement des campagnes . Celui -ci ay al ^
venu les Brescians du jour de son arrivée , ds jt

. .:ti<H>
binèrent un effort vigoureux , et à l 'app 3" p
la colonue , ils se jetèrent sur le camp des 10

âu*

a* ,
c"’1:

if

gnards . La résistance , quoique vive , ne f° t P
longue durée ; ils furent poursuivis jusqu

i de Lonato . Leur défaite eût été cotup ,

le bruit du passage duMincio par 3 ou A,
sans véronais n’eût commandé de la ch c°
tion aux vainqueurs .

Voyant que ces levées se bornaient à
rive gauche du Mincio , Lahoz , après ave " fil¬
les montagnards de Larezzo à la suite d uB c?
reux engagement où il leur prit trois piè ce f jU1,

non et quantité de fusils , résolut de nia ’^
Salo ; mais , craignant d ’y essuyer un nou ve per- - d« .,iil demanda des secours au commandant
chiera et au chef de la marine , qui se |i'j|1
i envoyer , le 10 avril , devant Salo la fl0*'11 ^
caise , montée par quelques troupes de ter *
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commandant de cette flottille somma

P,®*eJt U,t6Ul ^ *C° ^na de lu‘ ren ^ re â pl ace >sous
Ws die était devenue nécessaire aux Fran-

%8o so Pposer aux progrès des Autrichiens :

*i||e ^ rePus5 la flottille commença à canonner la
°nt ies habitants s’enfuirent dans les mon -

rv ention des Français n’était plus unmys -
°n chercha néanmoins àlacolorer d’ap-

Vt(1es Pacifiques . Le lendemain , le comman -
^ B^^ flottille se rendit à Salo , et déclara que

\ ^ ns étaient prêtsà se retirer, si les lia-
liil̂ v°ulaient déposer les armes . Bien qu ’il of-
\ reSte‘- comme otage , les esprits étaient trop

Sj ’p0ur ne Pas rendre cette proposition in-
SjJj ÜSe. Le jour suivant , Lalioz s avança sur

lu, ^ 'leux colonnes ; quoique la ville fût pres -
hj.i ’et te, des tirailleurs en disputèrent les ap-

QÇe, i .
\ • trahisond’un de leurs pelotons qui se
#H|8 <c°upé fit feu après s’être rendu , fut la cause

t Ptctexie du sac de cette ville .

V . aires prenaient ainsi une tournure sérieuse
°u „ , eta ts de terre ferme , à l’instant mêmettlh

ert laissait le Tyrol à découvert pour faire

X l'°n avec l’armée dans la vallée deKlagen -
0tl Kerpen , suivant ses traces , laissait au

^audon le soin de balayer le Tyrol méri¬
ta. *lu n .̂. .i _ i? . . - • , . . .

X taUt

Peu de Français qui s’v trouvaient . Con-
ses instructions , ce dernier revint

8Ur®otze n, puis se porta , le 10 avril , sur

^ \ (VeC majeure partie de son corps , tandis
6X '*3'6 colonne se dirigeait par la rive droite

X ; ^ SUr^ rco 5 lfl va et Torbole , postes qui
lh Pat ètedulac de Garda . Le général Serviez ,
s»i

a lui opposer que 12 à 1 ,300 hommes
eU* riv es , fut battu et dispersé ; une par¬

afe s détachements s’enfuit sur Brescia , une«e

la>all]. eJeta sur les postes du général Balland
ée de l ’Adige . Bientôt assaillis par un

,fXr perieur, ceux établis le long de la rive
^ lac de Garda, n’ayant pu gagner Pes -

Xw . r ^at ’ze j Se réfugièrent à Castelnuovo ,I)’ U
*>«1̂ en Partie cernés et faits prisonniers .

^ Ui ,, p’aHn®rent Vérone , le 16 , parla chaussée
1Pô:
U

ste ,au ‘r*ve gauche de l’Adige , en laissant
J l'a Port de Chiusa .

1Ue les Français avaient prise au blocus

Ho

de Brescia , à la prise de Salo , était connue à Ve¬

nise , et y causait un vif ressentiment . Dès lors , les

préparatifs du sénat redoublèrent , et il n’eût pas
manqué d’éclater ouvertement , si l’approche de
la division Victor , qui venait d’Ancône et traver¬
sait les Etats de terre ferme pour rejoindre l’ar¬

mée , ne lui eût imposé . Mais , instruit enfin

que les Tyroliens se levaient en masse pour se dé¬
fendre , et que dans cette province , la chaîne de

postes laissée pour entretenir les communications
du corps de Joubert avec l’Italie , venait d’être
détruite et dispersée par le général Laudon qui
s’avançait sur la frontière avec un corps de
12 ,000 hommes , il reprit courage . D ’un autre côté ,
le sénat , de plus en plus excité par les insinua¬
tions du cabinet autrichien , qui ne manquait pas

d’augmenter les terreurs en accusant les intentions
du Directoire , crut n’avoir d’autre parti à pren¬

dre qu’à presser la levée en masse . Un comité fut

établi à Vérone pour assurer par des mesures de

police le succès de ces dispositions militaires . L’in¬
quisition d’Etat redoubla de vigilance , et tout ce
qui fut soupçonné de quelque partialité pour les
Français expia ce crime dans les cachots ou sous

les plombs .
Bonaparte , instruit à son tour des événements

de Salo , envoya à Venise son aide de camp Junot ,
avec une lettre pour le sénat , auquel il réclamait ,

dans les termes les plus énergiques , une satisfac¬
tion éclatante des assassinats commis sur les Fran¬

çais , et le désarmement des campagnes . Cet offi¬
cier était chargé , en cas de refus , de déclarer la

guerre , et d ’en faire afficher le manifeste à Venise .
Le sénat répondit avec adresse , éluda le désarme¬
ment demandé , n’en continua pas moins ses pré¬

paratifs hostiles , et se flatta de faire prendre le
change au général français sur ses véritables in¬
tentions en lui députant le censeur Doua et l’ancien

ministre de la guerre Jusliniani , pour lui réitérer

de vive voix les protestations d’attachement à la
France et de considérations personnelles .

Dans ces circonstances critiques les progrès des

Tyroliens vinrent précipiter l’explosion , et mon¬
trèrent bientôt à découvert la trame préparée de

longue main pour envelopper les Français dans
une insurrection générale , et ce fut à Vérone que

le gros de l’orage éclata .
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L’infériorité de leurs forces consistant seule¬
ment en 2 ,000 hommes de troupes pour la garde
des trois forts et des portes de la ville, le voisinage
du Tyrol d’où le général Laudon pouvait secourir
les insurgés favorisait sur ce point les vues du
sénat . Tandis que des proclamations appelaient
aux armes le peuple des campagnes , les prêtres
remplissaient de leur fiel des esprits habitués à
leur empire , et ulcérés d’ailleurs par les calami¬
tés de la guerre , qui , depuis dix mois, déso¬
lait ces contrées . Dès le milieu d’avril , la levée en
masse du Véronais fut effectuée, et ne produisit
pas moins de 80 ,000 paysans armés , dont une
partie entra dans le chef-lieu, et l’autre cantonna
dans les environs . Déjà, sous divers prétextes ,
8 ,000 hommes de troupes italiennes et esclavounes
y avaient été envoyés par le sénat , tandis qu’au
dehors un autre corps de troupes réglées se tenait
à portée d’appuyer le mouvement qui se préparait .
Le 16, un courrier fut expédié à Laudon pour
l'instruire de l’état des choses et lui demander des
secours . ‘

Témoin de ces préparatifs , le général Balland
qui commandait la garnison française, se renferma
dans les châteaux , ne laissant aux portes de la
ville que le nombre d’hommes strictement néces¬
saire à leur garde ; mais en louant cette mesure de
prudence , l’événement fait regretter qu’elle n’ait
point été étendue aux hommes isolés, aux agents de
l’administration militaire , et aux 400 malades qui
se trouvaient dans les hôpitaux .

Telle était la situation de Vérone, lorsque ,
le 17 avril , jour de la seconde fête de Pâques ,
après vêpres , le tocsin sonne de toutes parts : on
court aux armes : une population furieuse inonde
les rues et les places publiques ; on se précipite
sur les Français épars dans la villé ; tout est égorgé
sans distinction . Avec le droit des gens, l’huma¬
nité est foulée aux pieds. Des monstres envahissent
les hôpitaux et massacrent les malades et les bles¬
sés. Plusieurs Véronais sont victimes de ces fu¬
reurs , et des bandes forcenées parcourent la
ville,menaçant de mort les habitants suspects d’in¬
clination pour la France . L’on s’empare des trois
portes apres avoir fait main basse sur les senti¬
nelles, on force à capituler les postes qui les gar¬
daient , cl toujours altérée de sang, une troupe

seffrénétique , le provéditeur Emili à sa tête, *. 1 (T|vers les forts dont elle demande l’assaut a u

oaie»‘e
Cependant les Français qui les occup- ^

tendaient avec indignation les cris de leurs
triotes égorgés sans défense ; l’artillerie de51!#'

forts, dirigée contre la ville, lui fit essuyer

vive canonnade , que le provéditeur extra 01 ^
et le podestat effrayés , se décidèrent à pal ^
ter . Ces ouvertures déterminèrent le chel d i
gade Beaupoil, commandant du château vî

entrer en conférence pour le rétablissement *

0|>(li

Vc,
X

lui

paix ; mais à peine se présentait - il à l’entree fut*1’
lais, escorté par la garde bourgeoise, qu 11 À \. . . . . . . 0.“
sailli par derrière , saisi par les cheveux, u“' p
et ne s’arracha que difficilement des mams ^t
rieux qui menaçaient sa vie. Echappé a

e°

ger, il conclut avec le provéditeur un arraOu^
d’après lequel les hostilités devaient cesser ^
et d’autre , et la bonne harmonie être r jj
comme auparavant . Le provéditeur s eng

licencier les paysans , à remettre les p°rtcŜ
ville aux troupes françaises et à maintenir la ^
quillité . Cette convention n’eut aucun effet’
que Balland qui n’y avait point particip 0’
de la ratifier . Pour toute réponse il fit sig:
provéditeur qu’il exigeait dans le délai

d°

heures , le désarmement général des pay saDS

sa"”,.la remise de six otages à son choix, enfin

tion éclatante pour tous les meurtres e01*11̂ jp
les Français . Ces conditions présentées ^
formes impérieuses d’un ultimatun , éta® Jjt
sans effet, les hostilités continuèrent .
main , les Véronais demandèrent une ire

parlementer ; mais le général Balland Pef 'J *' .
dans les conditions qu’il avait exigées la 1 jjjl
feu recommença de nouveau. Le people

SK
toute force livrer l’assaut, et ayant rep°asse,.cf((
ties tentées par les assiégés , Fartilie 1'” flr
lança des bombes, et tira à boulets r°u^^ jc®1

ille où le feu ne tarda pas à prendre °n 1

<RS |»
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endroits
le pi»1isf

■etLe sénat de Venise , jetant alors ,
ordonna au provéditeur G. Foscarini d e^ (0vt>
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^ Cîlpitulé faute de vivres .

'(]|ç| °'e de ces forcenés fut troublée par la nou-
6 ^armistice et la retraite des Tyroliens qui

\ ^ r®sn ltat ; ils se replièrent , le 18 , sur Ri-

Vtf 9r °r<̂re de Laudon . Cependant , l’investis -
-deS 0̂r*;s n en cont ‘nua pas moins . Ce que

\ | leü®s avaient désormais le plus à craindre ,
lamine , dont ils ressentaient déjà les pre -
éteintes , lorsque du liant des forts ils dé-

^ .^at , le 21 avril , une colonne française .
^ 1avant-garde du général Kilmaine , com -
fV e Par Chabran , qui , après s’être fraye un

* travers les insurgés , sans calculer le

%( | 'lane pareille sommation , exigeait que Vé-
X " ouvrît ses portes . Cet incident donna lieu

pourparlers ; mais le détachement fran-
pas assez fort pour imposer aux insur -

, *°s|ilités continuèrent , et il alla prendre po -

*\ jie ^Ouima-Campagna , en attendant le gros des
t,e Kilmaine amena dans la nuit même .

''oral vénitien Montenari , informé par les

X Slos qu’il avait entre la porte neuve et la
^ ^ Ŵliiera , ne voulut pas lui donner le
\ ^6*eUter le passage del ’Adige au-dessus de

rcsolut de prendre l’initiative . Le 22 ,

,j " jour , il le fit attaquer à la Croce-Blanca
,e VPs d’Eselavons campé en avant des murs

000 insurgés . Le
1,1•- / «de . mais bientôt repoussés du village

et soutenu de
V ‘
„, et| d.
X es°rtlre par l ’explosion de leurs propres
X a,1Xquels un obus français mit le feu , les

^ ’ Poursuivis par le général Chevalier ,
'Ottv"Pos de la ville par la cavalerie de Lan
q>s > Perdirent leur artillerie . Pendant ce

‘ ’ -du
''̂ Otin détaché par Chabran , surprenait à

ti
|l
v ’^ oz

des r - ii
^ ^ 'at-p.| . 'nsur5es >et couronnait les hauteurs
t,! 1 lx - d’où il entra en communication

r; y , tr;d Balland , en sorte qu’avant la fin

Passage de l ’Adige , malgré la vive

X e Koné

I èr°ue fut investie sur la droite del ’Adige
V̂r,| ^ar fic de la rive gauche qui regarde

Ces succès étaient bien propres à entretenir le
courage des assiégés ; mais quelle douce satisfac¬
tion n’éprouvèrent -ils pas d’avoir soutenu l ’honneur
des armes françaises , lorsqu ’ils reçurent , le 23 ,
l ’avis de la signature des préliminaires de paix .
Aussitôt la nouvelle s’en répandit dans Vérone , et
y causa une sensation d’autant plus vive , qu’on
apprit au même moment que le général Victor
dirigeait en toute hâte sa division , de Trévise , con¬
tre la ville insurgée . Alors la jactance et la fureur
de ses habitants firent place au découragement et
à la terreur . Plus d’espoir d’être secourus par
l’Autriche dont les troupes allaient se replier .
Toute l ’armée française , refluant sur les Etats de
Venise , avait de terribles représailles à y exercer .
Dans cette position désespérée , les insurgés posè¬
rent les armes , et attendirent en tremblant ce que
les vainqueurs ordonneraient d’eux . Balland leur

accorda une capitulation , dont les principales dis¬
positions étaient le désarmement général , avant
la fin du jour , de toutes troupes de quelque espèce
qu’elles fussent ; la remise de tous les Français ,
détenus ou non , qui se trouvaient dans Vérone ,
l ’envoi à la citadelle de 16 otages nommément
désignés , parmi lesquels se trouvaient l’évêque et
les provediteurs , enfin le payement de 40 ,000
ducats de contributions . Ces conditions acceptées
sans examen , la division Kilmaine prit possession
de Vérone . Le pillage de quelques maisons fut
abandonné aux soldats , et trois des principaux ha¬
bitants , jugés militairement , subirent la peine de
mort . Ces rigueurs ne violaient point la capitula¬
tion , par laquelle les Véronais s'étaient livrés corps
et biens à la discrétion des vainqueurs .

Telle fut l ’issue de cette insurrection à laquelle
on donna le nom de Pâques Veronaises . Dans cct
intervalle , un événement qui s’était passé à Venise
même , servit à manifester les véritables disposi¬
tions du gouvernement , et à justifier la politique
qui préparait déjà la destruction de la république .
Un corsaire fi ançais de 4 canons , chasse par des
vaisseaux autrichiens , se réfugia , le 20 avril , dans
les eaux de Venise et y mouilla . Sommé par les
Vénitiens de lever l’ancre , il se disposait à obéir ,
lorsqu ’il se vit canonné à la fois par le fort Saiijt -
André et par les galères de la station du Lido ; le
capitaine Laugier qui le commandait fut tué , et
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au même instant des soldats et des matelots de la
station ayant abordé son bâtiment, le pillèrent et
firent main basse sur l’équipage. Les Vénitiens
affirmèrent pour justifier cet.attentat, que Laugier
avait tiré sur les batteries pour forcer le Lido :
l ’ambassadeur français soutint qu il n avait tiré
que pour saluer le fort. Deux jours après parut un
décret par lequel le sénat félicitait de leur con¬
duite ceux qui avaient pris part à cet événement,
et leur accordait des gratifications.

Malgré ces actes hostiles , le sénat, par un aveu¬
glement qui caractérise sa politique , se reposait
encore sur le succès de la mission des deux patri¬
ciens envoyés auprès de Bonaparte. Cet espoir était
chimérique; en effet, ces députés, avant d’arriver
à Klagenfurth, avaient appris la conclusion de la
paix avec l’Empereur, et l'accueil qu’ils reçurent
du général en chef à Gratz et àLeoben, les convain¬
quit que le temps des négociations était passé; le
partage des Etats de Venise convenu avec l’Autri¬
che leur prouva que , n’ayant su ni faire la guerre
ni conclure la paix à temps , il fallait s’attendre à
recevoir la loi du vainqueur.

Toutefois ces habiles commissaires, feignant une
grande confiance dans la générosité française, dis¬
cutaient encore sur le désarmement et la reddition
des prisonniers. Mais, en admettant même qu’il y
eût moyen d’arrangement pour des griefs dont on
s’accusait réciproquement, Bonaparteayantstipulé
le partage des Etats de terre ferme , ne cherchait
à son tour que des prétextes plausibles pour leur
déclarer la guerre, et au défaut des prisonniers et
de désarmement, il en eût trouvé bien d’autres.
« Au fait, s’écria-t-il dans la chaleur de cette diseus-
» sion , si tous ceux qui ont outragé la Franco ne
» sont pas punis , tous les prisonniers mis en Ii-
» berté, le ministre anglais chassé, le peuple dés-
» armé, et si Venise ne se décide pas entre l’An-
» gleterre et la France, je vous déclare la guerre.
» Je viens de conclure la paix avec l’Empereur; j
» je pouvais aller à Vienne ; j’y ai renoncé pour
a cela. J’ai 80 , 000 hommes, vingt barques canon-
» nières. Je ne veux plus d’inquisition, plus de sé-
» nat -je serai un Àllila pour Venise. Quand
» j ’avais en tête le prince Charles, j’ai offert à
» M. Pesaro l’alliance de laFTance; je lui ai offert
» notre médiation pour faire rentrer dans l’ordre

» les villes insurgées. Il a refusé, parce 1 ^
» fallait un prétexte pour tenir la popul̂ '0 p
» les armes, afin de me couper la retrai,e J
» étais réduit : maintenant , si vous red j(
» que je vous ai offert, je le refuse à mon ^
n neveux plus d’alliance avec vous ; j®
» plus de vos projets , je veux vous donn cr ^
» Il ne s’agit plus de me tromper pour 0a»_^
» temps comme vous l’essayez par votre 1111
» Je sais fort bien que votre gouvernement’^ ^
» pu armer pour interdirel’entrée de son tcrr' J
» aux troupes des puissances belligérantê

ft» aujourd’hui les moyens de désarmer sa r ■̂
» tion. Je m’en charge; je la désarmera' ^
» vous. Les nobles des provinces, qui n’é|a'el)̂ (i(
» vos esclaves , doivent, comme les aut>'e5’ ^
» part au gouvernement; mais déjà ce g°u'
» ment est vieux, il faut qu’il s’écroule- ”

Cependant, à force d’adresse , les ucg°CÎ !i\o<s'
Fparvinrent du moins à différer un éclat

la nouvelle du massacre de Vérone et de 1e ,j
u"c yment du navire de Laugier vint rompre

■sa

ciation déjà trop prolongée. Tremblant al"1^
leur demandât compte du sang français, ''s
le parti de se retirer , après avoir dissi*I,tl j|j*
une note, le mieux qu’ils purent , l’affi'0111
pavillon français. ^

Tandis que ceci se passait au quart'®1®
de Bonaparte, Victor ayant opéré sa
Kilmaine, leurs forces réunies s’élevèrent ‘^
plus de 10.000 hommes. Quelques engafe. J1 . il r,!!’
suffirent pour dissiper les rassemblement8 jf
gés dans le Véronais, et, dès le28 , Viccn̂ î t̂”
doue furent occupés par les Français d"1
rent une parties des lagunes. $

Les habitants de quelques vallées bc
ques s’étant soulevés de nouveau à l' in*»

liC
des podestats cachés , le général
chargé de les dissiper avec une colonne ^
1.800 hommes, qui n’éprouva aucun®r® ÿ#

Les nouvelles que le gouvernementreC‘ ^ d
tôt après, étaient de nature à lui iusp,rcr ,|/
regrets sur sa conduite. L’esprit ''®v0*U'fj,i^
ne rencontrant plus d’obstacles, avait ir‘‘ ^
dige avec les colonnes françaises. Vi cetlC®̂
appelésà la liberté par les proclamât'011*
établissaient des municipalités; pr®5*!0
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république ; car , d’après leurs rap-
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ttjj méconnaissait l’autorité du sénat , qui
'tl|e ^ Us obéi que dans les lagunes. La nou-
Süt’°n^ rence réclamée à Palma-Nova par les
C » °na et Justiniani , n’avait abouti qu’à
V °Ccasion à Bonaparte d’exhaler

\ T * :
^ semblait respirer que ve

Ja tête des inquisiteurs d’État et de l’a¬
it'̂ 11É*do. La terreur s’accrut encore , lors-
ft(j ^ c°nnaissance du manifeste par lequel il
CT la euerre-

\ é Utl reste d’énergie le gouvernement eût
ŜlQonà faire face à l’orage, du moins à suc-

avec honneur ; car il lui restait 1A,000

V de troupes de terre, et 200 galères
«anonnières , portant au moins 800 pièces

pour la défense mobile des lagunes ,
Sfe^ nombreuses batteries . De plus , Venise
k ^ait en outre des armes de rechange , des"H
hiĵ ^'nnnementsde toute espèce, de l’eau douce

mois , et des vivres pour huit . C’était

\ ç *̂ e Plus qu’il n’en fallait pour arrêter ur
n’avait pas une seule frégate dans c,

^ ês circonstances plus critiques , alors que
e tenait d’être vaincu et pris à Aignadel

\ ^ xn ; que l’empereur Maximilien , allié
Ce et au pape , menaçait la république

prochaine , le sénat dégagea ses peu-
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Si l«rre ferme de tout serment , s’enfermaf' ^ 1
S 'u aSunes , décidé à vaincre ou à mourir ,
S/w.blr d’habiles négociations à dissoudre une

formidable , et brava ensuite les efforts de
Ctl- Mais les hommes étaient bien ehan-

MV * U rien attendre de pareil d’un gou-
**es 1)1habitué , depuis un siècle, à triompher(jai, , A
S(fe enus par la ruse , et d’ailleurs peu sur
^ 1<, l0tl ses derniers sujets .
îi5r nia' >un comité extraordinaire composéK

j^1' 5V.n'e Patriciens fut convoqué par le dogevi,. •Spr- _
vV

aux moyens de sauver la république .
«Hpr; êls Yfurent agités ; mais on arrêta en-

I)e que des changements seraient faits
<le l’État , et que deux patriciens .

r *8iu eJ>0uv°û’s illimités , seraient envoyés au-
Senéral français pour entrer en nego-

'r0stteUe décision, sanctionnée par le grand

i -ia

conseil , fut portée à Bonaparte par les plénipo¬
tentiaires qui le rencontrèrent sur le pont de Mar-
ghera , et en-obtinrent avec peine une suspension
d’armes de six jours .

Cette trêve n’était pas une grâce , puisque l’ar¬
mée française n’était pas encore réunie ; néanmoins
le sénat la considéra comme telle : elle lui eût

laissé le temps de réfléchir sur le parti à prendre ,
si des rapports qui lui firent suspecter la fidélité
des soldats eselavons et des matelots de l’escadre ,
n’eussent porté le découragement dans son sein.

Dans une première séance, le grand conseil dé¬
créta , le Amai, l’arrestation des inquisiteurs et du
commandant du Lido ; il autorisa en outfe les deux
plénipotentiaires à stipuler les conditions relatives
à une réforme dans la constitution , et tout ce qui
serait nécessaire pour opérer une réconciliation
entre les deux républiques . Ces deux points accor ,
dés, le renvoi des Eselavons semblait ne devoir

souffrir aucune opposition ; cependant , par cct
esprit de politique qui domina le gouvernement
jusqu ’à la dernière heure , il fut mis jusqu ’à trois
fois en délibération , et ce n’est que le 8 mai qu’ils
furent payés de leur solde arriérée et embarqués
pour la Dalmatie .

Pendant la suspension d’armes , l’armée fran¬
çaise revenant sur ses pas à grandes journées , s’é¬
tablit en face de Venise, de la manière suivante :
Victor céda Padoueàla division Masséna, Vicencc
et Bassano au corps de Joubert , pour aller s’éta¬
blir dans laPolesineàRovigo ; Baraguay-d’Hilliers ,
au centre occupa Mestre et Conégliano ; Dolte can¬
tonna à Motta-Sacile et Pordenone ; la cavalerie
du général Dumas à Trévise ; tandis que sur les
derrières , Augereau , revenu de Paris , remplaça
Kilmaine dans le commandement des troupes à
Vérone . Ainsi, plus de AS,000 hommes se trouvaient
concentrés et prêts à agir en cas que le gouverne¬
ment , réduit au désespoir , voulût user de ses der¬
nières ressources .

Toutes ces précautions ne servaient qu’à aug¬
menter l’angoisse des sénateurs qui , voyant la
trêve expirée , craignirent de n en pas obtenir la
prolongation , et autorisèrent le général Condul-
mero, commandant des Lagunes, à traiter de leur
soumission à des conditions qu’ils désespéraient
eux-mêmes d’obtenir .
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Il n’était pas facile, en effet, de concilier les
intérêts de l’armée française avec l’existence d’un
gouvernement qui avait donné si récemment des
preuves de duplicité . Les hostilités avec l’Autriche
pouvaient recommencer ; et , dans cette supposi¬
tion , que devait-on attendre du sénat vénitien , si¬
non une guerre à mort ? D un autre côté, comment
négocier avec un gouvernement dont on demande¬
rait l’entier anéantissement comme première con¬
dition du traité ? Bonaparte était plus capable que
tont autre de trancher de pareilles difficultés : en
employant tour à tour la ruse et la terreur , il par¬
vint à faire décider que l’autorité serait confiée
désormais !̂ des hommes nouveaux , personnelle¬
ment dévoués à la république française . Jamais
la propagande n’avait eu de résultats si heureux ,
ni mieux sanctionnés par l’opinion générale . Il n’en
fut pas de môme des trames qui mirent fin à l’exis¬
tence de Venise.

Mais revenons à cette première négociation .
Immédiatement , après la conférence de Marghera ,
le général en chef était parti pour Milan où les
commissaires vénitiens le suivirent ainsi que le
ministre de Fi ance ; et là il fut conclu un traité de
paix , dont voici les principales dispositions :

« Le grand conseil abdique la souveraineté qui
» doit résider dans la réunion des citoyens . Une
« division française sera introduite dans Venise,
» pour y maintenir l'ordre jusqu ’à l’établissement
» du nouveau gouvernement . Les inquisiteurs d’E-
i) tat , le commandant du fort Saint -André et Ba¬
il mirai du Lido , seront jugés sans délai comme
» auteurs des Pâques Véronaises et de l’assassinat
« commis dans le port de Venise, sur le capitaine
» Laugier et son équipage . Tous les autres Véni-
n tiens sont amnistiés par le Directoire exécutif. »

Des arlicles secrets stipulaient , en outre , une
contribution de six millions , la cession de trois vais¬
seaux de guerre et de deux fréga tes, indépendamment
do la remise de 20 tableaux et de 800 manuscrits .

Ce traité imposé par la force à la faiblesse , sans
la participation du Directoire qui , ce jour -là seule¬
ment , ordonnait à l’ambassadeur vénitien de quit¬
ter Paris par suite des rapports du massacre de Vé¬
rone, n’obtint pas même son entière exécution .
Les événements se précipitaient alors avec une
telle rapidité , qu’au moment où l’on s ’ à

Milan le renversement de la constituti 011
an5'

tique , elle s'écroulait à Venise aux aeclan1,1 ^
peuple . U y avait dans cette métropole > jÿ:
dans les provinces , un parti nombreux »■
profiter de la présence des Français p0"r
le gouvernement et secouer le joug d’un® (
oligarchie . L’autorité précaire du doge et ^^
gistrats devint impuissante pour contenir
sionssi longtemps comprimées , et que !®s "p
français avaient tant d’intérêt à faire éclatCr /i
démocrates ardents se groupèrent autour ^
taire de la légation française , Villetard , ‘f 'juil

il*ndrc-l’absence du ministre , crut pouvoir prem ^
de se mettre à leur tête , et d’imprimer la d‘r ^jlj
au mouvement . Le décret du sénat qui a"n̂ (i
des modifications dans le système constitué , j
sans en fixer l’époque ni l’étendue , êta'1
satisfaire les révolutionnaires : leurs p,T ^
s’en étaient accrues avec leur audace . F0 ’ i

de ces hommes se rendent au comité ®% ^
naire , et y déposent une note rédigée , d's3 ,té
sous la dictée du secrétaire de légation . F e ^
plan complet de révolution , où Ton
comme moyens propres à prévenir de $ra0°
heurs : 1° la formation d’une municip al‘
visoire , qu’on substituerait sur - le - cba0'!’’aa
autorités existantes ; 2°le rétablissement d®'1
cratie ; 3° l’occupation de Venise par les tr«'

..êt"
i*

françaises. Un pareil acte , qui n’était i'c' ~ j/
cun caractère d’authenticité , ne méritait (
nulle confiance ; telle était cependant 1"

mira '

populaire , que ce projet , présenté sous ,

du gouvernement et la terreur ciu’insp*-- ,F|

ilCS,/
ces d’un agent subalterne et dans les
plus insolites , fut regardé comme une 4
Bonaparte , et accueilli par le comité
ordre auquel il ne pouvait se dispenser d® yj|l(
Les dispositions contenues dans la not®^ |]S, ‘
tard furent donc adoptées sans modifié" f/1 -i êt'’c u
transformées en projet de loi qui d® val, 5fi(d'
mis , après un délai de quatre jours , a ^‘
générale des patriciens .

Le 12 mai , le grand conseil fut con' °d jp: d«1 J
sur la proposition du doge , au mil'®3 aU"
vesccnce des passions contraires , d a1"* "(Crrc"
toujours croissante dans la ville et de 3 yf1

i el ir
qu’elle inspirait aux patriciens po«r
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l>0r|aj û**e orageuse où l ’esprit démocratique
So CS derni <̂ coups à une oligarchie expi -

l' assage subit d’un gouvernement ren -
'-i ce

autre non encore établi , devait pro -
\
J.. « U
H

. S, av es excès chez un peuple que tout
b». . a â licence . L’absence d’une autorité ré -

' 5$| -l,ve i

.(ti*'
la

riO
jij

ait

*k. c ouvrit la carrière à mille désordres : les
oSfq ^ !

CS ne s ciaient vus qu ’en frémissant arra -

\ 6llrS dro ‘ts usurpés ; l’anarchie pouvaitleur
il Iniques chances favorables ; de grandes ri -

Sd 1Ou antique patronage exercé sur les bas -
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^ Ses; leur parurent des moyens suffisants de
fev° lution . Tout à coup une foule de gon -

8°udoyés , qu ’anime l ’appât du pillage , ar -

*i|)e ete ndard de Saint -Marc, se répand dans la

^ tolérant des imprécations forcenées . Les
de la révolution sont assaillis et leurs

118pillées . D ’un autre côté les démocrates ,

, naDt !‘a délibération du grand conseil , se
Si a â joie ‘le leur triomphe , et arborent les

S ( s ' épublicaines ; des groupes nombreux des
l̂ ftis inondent les rues , se heurtent , semè -St

’CeNS
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, t(0vl)C5V
ôt«* il

bf/
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viennent aux mains ; le désordre est au

et Venise est en proie aux horreurs de la
•chiec*vile . C’est au milieu de cette

V"
le
. de

■nù°"S‘

'as*1

s‘"

v
, c1'
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: , y

la municipalité provisoire de 60 mem -
le premier acte de son administration est

er dans Venise les troupes françaises , dont

S ^ etùion pouvait seule offrir une sauvegarde

i .̂ 'Uies et aux propriétés .
1® nuit du 16 mai , le général Baraguay -

Séĵ . s>préparé depuis plusieursjourspourcette
Ht 0,1’ Sern barqua avec S ,000 hommes , des -

^ l’5| Satls obstacle , et prit possession sur -le -champ
de la place de Saint -Marc , du pont

‘lel ’entrée du Lido et autres postes . Par

a,', er ie toute particulière à la diplomatie

, un général républicain se hâta de
th. ^

Sll,0 Se<IUcstre sur toutes les propriétés russes ,

H jllja *lt ou l ’empereur Paul semblait renoncer
aUta(lt Ces formées contre la France ; démarche

Nif s ld“s imprudente , qu ’on avait mille
ltt cuager le caractère irascible de ce

P^ ple .
encore frappé du danger auquel la

ville venait d être exposée , ne sut s’il devait rece¬

voir les Français en libérateurs ou eu ennemis : le

calme de la stupeur succéda à l’effroi de l’anareliie ,

et les espérances d 'un meilleur avenir , aveuglant
la multitude , lui dissimulèrent le malheur d’avoir

perdu l ’indépendance .

La tranquillité ainsi rétablie par la présence des

baïonnettes étrangères , permit de procéder avec un
certain ordre à l’établissement du nouveau système .

Les prisons de l ’inquisition d ’Etat lurent démolies ,
et le livre d’or brûlé en cérémonie au pied de l’ar¬
bre de la liberté .

La municipalité de Venise , affectant de se sub¬

stituer à l ’autorité du grand conseil , voulut se pré¬
valoir de l’ancienne suprématie de la métropole ,
pour rallier à son administration les provinces de
terre ferme ; mais ces prétentions , fondées sur la

nécessité d ’empècher le démembrement de l’Etat ,

furent rejetées par toutes les villes qui , agissant

chacune sur un plan séparé , ne reconnaissaient plus

de gouvernement central , et n’obéissaient qu ’à

leurs magistrats . Bien qu ’un conseil général de dé¬

putés de toutes les provinces fût ensuite convoqué
sous le nom de département , il ne lut jamais as¬
semblé : la dissolution du lien social , jointe aux

charges de la guerre , tarit les sources de la fortune

publique , et il devint impossible de faire face aux

dépenses les plus urgentes . On eut en vain recours

à laspoliation des trésors du duede Modène ; on ne
trouva chez le dépositaire que 1 ,800 ,000 francs ,

dont le vainqueur s’empara .
En attendant , les Français ne perdaient pas un

instant pour s’approprier les faibles ressources de
ce célèbre arsenal de Saint -Marc , sur la dépouille

duquel ils avaient fondé de si grandes espérances ,
cl qu ’ils trouvèrent dans le délabrement . On cul
mille peines à mettre en mer deux vaisseaux de

6 -4, trois bricks et quelques bâtiments de transport

qui devaient porter à Corfou un corps de 600 Vé¬
nitiens et 1,300 Français sous les ordres de Geu -

tily , chargé de prendre possession de celte place ,

sous prétexte de faire reconnaître la constitution
dans les Sept -lles . On ne fut pas moins étonné de

n ’y trouver que cinq vaisseaux de 74 , deux de 6 -4,
un de 38 , six frégates et onze galères , et encore

la plupart étaient , par leur vétusté , hors d ’état de
tenir la mer .
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L'amiral Brueys reçut l’ordre du ministre Tru -
guet d’appareiller de Toulon avec six vaisseaux ,
pour aller recueillir cet héritage , qu’il fut plus
difficile d’emmener que de s'approprier . Cette es¬
cadre française mit à la voile avec toute la célérité
possible , et ne pouvant s’approvisionner faute de
temps et de moyens, elle vint, au milieu de juillet ,
porter à Corfou, puis à Venise, un surcroît de con¬
sommation pour la solde et les vivres , dont ces
deux ports , aussi bien que l’armée , manquaient
également . Cette surcharge , qui retomba sur la
municipalité , redoubla son embarras .

Au milieu des anxiétés qui résultaient de cette
situation et de l’incertitude du sort réservé à Ve¬
nise, les sociétés populaires s’avisèrent de voter la
réunion à la république cisalpine , et de forcer la
municipalité à suivre leur exemple ; mais il n’était
plus au pouvoir de ce peuple de fixer les bases de
son existence politique .

Enfin, le traité de paix, signé à Campo-Formio ,
le 17 octobre , vint lui révéler le partage de son
territoire entre la France , l’Empereur et la répu¬
blique cisalpine .

Pour ne pas trop anticiper sur les événements ,
nous reviendrons sur cette transaction , après avoir
rendu compte de la révolution de Gênes, des négo¬
ciations entamées à Udine et à Lille, puis des nou¬
velles commotions intérieures qui menaçaient la
république victorieuse .

CHAPITRE LXXIV .

Révolution démocratique de Gcnes. —■Négociations de
Passeriano , et traité de Campo-Formio , entre l’Empe¬
reur et la république française. — Organisation de la
république cisalpine . — L'Angleterre envoie de nou¬
veau Malmesbury en France . — Négociations de Lille.
— Paix avec le Portugal .

En signant la paix de Léoben, les deux partis
turent animés, selon toute apparence , d’un même
sentiment : celui de mettre fin à une lutte cruelle
qui les avait entièrement épuisés.

( t ) Le duc de Gallo signa, le a4 mai, cette convention ,
et, quoique Thugut ne l’ait pas approuvée , on peut croire

la*
Le Directoire , apprenant coup sur c°'J ^gnature des préliminaires , Finsurrectio 0 |i

et celle des pays vénitiens , ne put mécoi*na ir
service signalé que Bonaparte venait dcI-C^ |(
la république ; mais le danger une fois disp ^
politique tracassière de Rewbell prévalut
veau dans ses délibérations . ^ |(rLe cabinet autrichien , encore frappé
reur que l’apparition des armées républi ca'
revers du dernier chaînon des Alpes avait ^
due dans Vienne , devait souhaiter la co»c j, j
d’un paix définitive , pour s’assurer la mise ,
session des indemnités qui lui étaient dev° j

En vain le cabinet de Londres prome ttait
poser les armes qu’après avoir obtenu la reS ^
de la Belgique : il fallait , pour la reprendre ) P ||
sur le corps à 200 ,000 hommes victorie 11*’ f '
cabinet de Vienne ne s’en sentait pas les f°fC
qu’importait , après tout , à la maison
de se consumer en vains efforts pour qu

d’Au'
’AnŸ'J

restât pas à la France , quand on pouvait écli al3°̂ |ff1
Pays-Bas, si éloignés des États héréditaires ) ^
de riches pays limitrophes , avec d’excellen*Ŝ
sur l’Adriatique ? ^ ^

On doit croire que ces puissantes consid er ^entraînèrent en effet le cabinet deVienne , P |f
ses plénipotentiaires , réunis à MonlebeU0 3 ^
général Bonaparte , convinrent de trait 01
de la paix définitive, sans attendre le resa,^ ;tf
congrès de Berne (1). Cette stipulation enl ra f|t
dans les vues manifestées en toute occasi0" | J-1V*
Directoire , pour qu’il ne s’empressât paS
Itérer . Malheureusement , dans l’interva^®’ À j
binet de Londres , auquel l’Empereur a' a
les préliminaires , lui fit sentir l’imprud 0110̂
trer seul en discussion avec un général ^
et le détourna de sa première résoluli °n’ I
définitive ainsi reculée , l’ambition assiéfi ea jr’
les deux parties contractantes , cnlaissant 61 ^
chacune , dans les négociations ultérieix reS’ (5p'

■antaH- ,|i“sibilité d’obtenir des conditions plus av-
1 la 'rL’Autriche se flatta , sinon de recouvrer ^

de ses possessions eu Italie , du moins i en ^ P1
de plus amples indemnités ; et , de son

qu’elle ne fut pas arrêtée contre la teneur
tions données a ce négociateur .

côl e)

dess i-”11
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'•■‘'lie lan2emcnt subit de dispositions des deux
cÇ| j P°° vaut remettre , après de vaincs conféren -
9tHe * ^ c's' °n des points contestés au sort des

l ^ Herear , comme 1. Directoire , songea
t’rcsa ' 6 11116a**̂ ufie imposante sur le théâtre
tfsV- 8 ês prochaines hostilités . Pour le cabinet

H Oisej ce n’était pas chose aisée : car il fallait
■<çe retablir les finances , et se créer une ar-
tl) a,ls snbsides de l’Angleterre . Mais l’affection

8Voi|enient de ses sujets , et le crédit alors
^ °utcnu de son papier -monnaie , lui offraient
PtfjU!°Urccs, pour ainsi dire inépuisables . L’Em-

'â^ ne tarda pas à réorganiser une armée de
fiiiit.' hommes sur les frontières de la Ca-

> ün camp de 25 ,000 hommes fut placé à

trî j J °n établit plusieurs tètes de pont sur
C °'EdK sDah S f aiQo

môme temps , la côte de l’Adriatique ,

'«s.ç, -**o jusqu ’à Trieste , fut hérissée de batte -
4k . P°‘dfstria , Piramo , Citta-Nova et Rovigo -riü f

Ul‘ent mis en état de défense . On dirigea
4el t̂\ lje des levées hongroises sur les frontières
R Ua'-

ti ,

^ '"’fatie , tandis que l’autre forma dans les
'Pe Pa Moravie un corps imposant d’obser-X D

Un autre côté , les préparatifs ne se fai-
5»h lPas

ais avec mo'ns d’activité en Allemagne : la

^Cl̂ l ^ ^ ienne , les dépôts restés àPrague , ainsi
r̂eat Cv®es générales des pays héréditaires , al-

lSv vJ ’̂ 0|'cer en toute hâte les armées qui se
S° snr le Rhin etleMein . Partout on voyait

des magasins ; et jamais , depuis le com¬
C'11 de L

r»ti,
ires ( — *a guerre , le cabinet n’avait pris de

S 8
' plus

Justes pour assurer le succès des opé -
!<1 ■̂ arm®es - Quci (IUC fnt , au reste , le

|l,,|fatifs * 11 chercha à couvrir ces immenses pré -
Pfa ne Put en dérober l ’entière connaissance(j.. aiteaj.

g*eUt > ’ ffni, d’un moment à l ’autre , s’atten -a voir .
i 'J1* arr iver le prince Charles a Gorizia ,

{., g , i , r , f^ SHe ai* ses équipages à l ’armee d Al-
t-e J)'

exécutif , désuni , impuissant pour
^ ^ Ut 0c av cd ailleurs parles conseils législatifs ,
^ 'fe e^ 1'8 <]c la lutte qu ’il venait d’engager
a,'“ a*)a,'donna au général en chef de l’ar-
, lu- p0l)6 'CS0lri de tenir tète à l’orage , se bor -a5«Ur cr scs derrières et ses flancs , à

employer le temps des négociations à bouleverser ,
par des machinations révolutionnaires , tous les
pays qui , comme le Piémont , Gènes , la Toscane
et l’Etat ecclésiastique , avaient échappé à la loi du
vainqueur .

Soit que Bonaparte , après un mûr examen de
ses ressources , jugeât téméraire d’ouvrir la campa¬
gne , soit qu’il fût jaloux de conserver une réputa¬
tion jusqu ’alors intacte , ou qu’enfin il sentît le prix
d’ajouter à la gloire des armes le beau rôle de pa¬
cificateur , il affecta un grand désir d’accélérer la
marche des négociations . Il prit , à la vérité , tou¬
tes les mesures pour n’ètrc pas attaqué à l’impro -
viste , concentra ses troupes dans l’Etal de Venise ,
fit fortifier Palma -Nova ctOsoppo , pivots présuma¬
bles des opérations ultérieures , approvisionner
toutes les places sur ses derrières , et renforcer les
garnisons des îles de l ’Adriatique , mais crut devoir
déployer de la modération dans ses entrevues avec
le duc de Gallo . Une pareille conduite , dictée par
la prudence , lui réussit ; et il en résulta la conven¬
tion déjà mentionnée de Montebello .

Cet acte stipulait que le traité définitif serait
conclu et ratifié par l'Empereur et le Directoire ,
avant l ’ouverture des négociations avec l ’Empire ;
qu’on le tiendrait secret , et ne le soumettrait à la
ratification du corps législatif , qu’au moment con¬
venu par les deux parties contractantes . Les né¬
gociations entre l ’Empire et la république fran¬
çaise devaient s’ouvrir , le 1“ juillet suivant , à
Rastadt , sans l’intervention d’aucune autre puis¬
sance ; mais celte dernière s’engageait à accepter
la médiation de l ’Empereur pour les traités à con¬
clure avec ses alliés ; et si celui -ci jugeait à propos
de les appeler au congrès de Rastadt , la France
était également libre d’y amener les siens .

Tandis que Bonaparte se flattait ainsi d’avoir
fait un pas vers la paix définitive , les agents clan¬
destins du Directoire sapaient à coups redoublés
le trône du roi de Sardaigne , et faisaient écrouler
l ’antique aristocratie de Gênes .

Cette république , qui joua un si grand rôle dans
le moyen âge , fut , à son origine , comme toutes
celles d’Italie , gouvernée démocratiquement . Qua¬
tre ou cinq consuls de la commune , élus chaque
année par le peuple , exerçaient le pouvoir exécu¬
tif . D’autres magistrats , sous le titre de consuls
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des plaidoyers , étaientles juges suprêmes de l’État ,
qui se trouvait divisé en sept quartiers , formant
chacun une compagnie . Dans certaines occasions,
et sur la demande de celles-ci, on nommait douze

ou quinze correcteurs des lois; et ce college exer¬
çait le pouvoir législatif . A 1ombre de cette con¬
stitution , les Génois jouirent de plusieurs siècles
de liberté ; car , comme la reconnaissance les por¬
tait à choisir leurs consuls parmi les gentilshommes
qui les avaient protégés contre les empereurs , ils
trouvaient dans le rang de ces magistrats une
sauvegarde contre la turbulence démocratique .
Cependant , ce fut elle qui porta la première at¬
teinte à la tranquillité , en élevant , en 1339 , Si¬
mon Boccanegra à la dignité ducale . Ce doge , en
écartant des affaires les anciennes familles nobles ,

pour favoriser les plébéiens distingués par leurs
talents et leur courage, fit naître des dissensions
intestines , qui mirent plus d’une fois la républi¬
que à deux doigts de sa perte . Dès lors , on compta
à Gênes des nobles et des citoyens , des Guelfes et
des Gibelins , des grands et des petits bourgeois .
Chacun épousa les intérêts de sa faction ; en sorte

que, le plus souvent , le seul point d’honneur les
mettait aux prises . Les nobles Génois , non moins
ambitieux que ceux de Venise , ne visaient point
à dominer par l’effet d’une usurpation lente et
méthodique . Humiliés d’être confondus dans un
sénat sans influence , en butte à la rivalité des
plébéiens , ils voulaient gouverner despotiquement ,
parce qu’ils avaient des châteaux forts , des vas¬
saux et des partisans . En mpins d’un siècle, Gênes,
dans l’impuissance de mettre un frein à la fureur
des factions, se donna tour à tour , et plusieurs fois,
aux rois de France , à l’Empereur et aux ducs de
Milan.

Touché des malheurs de sa patrie , et honoré de
la confiance de Charles-Quint , à qui Gênes s’était
livrée , André Doria entreprit de réconcilier les
esprits irrités , en réformant la constitution . D'a¬
bord , on supprima la loi qui réservait les premiè¬
res magistratures aux citoyens de l’ordre popu¬
laire et aux Gibelins : et, après avoir déclaré égaux
en droits tous les anciens propriétaires et contri¬
buables , on créa ccs derniers gentilshommes , et
on força les anciennes familles nobles à les adop¬
ter . Le classement singulier des citoyens en vingl-

cf

huit familles , en étouffant les anciennes db̂ ([
en fit éclater d’autres entre l’ancienne no j

le peU>
la nouvelle , entre ces deux classes et ‘ r^ i|(
exclu du gouvernement ; en sorte ?oa^ e9f»'
demi-siècle de guerres civiles , les an<ne0 ^

milles reprirent leurs noms. Le sénat ^
de A00 membres , renouvelés d’abord chai $
née, et où les nobles furent d’abord ad® lS -,

nativement , puis exclusivement , lorsqUe
cralie devint plus concentrée . .j I*

Ce premier sénat ou grand conseil él’s
doge , les huit conseillers de la seigneu' 1’

huit procureurs de la commune , dont leS ^ |f
étaient bisannuels , et qui formaient ent' e jf
gouvernement . Il nommait aussi un autre sC^
cent membres , qui fut , plus tard , poHe
Enfin , on établit cinq censeurs suprêi0®5 ^

inspecter ces magistratures , surveiller D 1 |(,|i»|
constitutionnelle des autorités , et assu rCr |
rapports mutuels . .jî l

Bien que cette réforme ne fût favorable ll ,/j

certain nombre de familles auxquelles elle y 1
vait la souveraineté , les Génois l’app1'0'1' ^ |
Mais, lorsque l’enthousiasme eut fait pla ce ‘' ^
flexion , les citoyens sentirent l’étendue
perte ; et la dépendance où la famille du b® / :fid .
avait placé l’État vis-à-vis des Espagnols»y
sant encore l’oligarchie par les préjugés Jt"

res que nourrissait l ’orgueil de PhilipP0 ^
murmures décelèrent bientôt le méconte’1 , ]f'

du peuple . Un homme moins porté perd' ^
rendre scs droits , qu’excité à la vengea 111'
le neveu d’André Doria , le comte de F’esC
sôlut de tirer parti de ces dispositions p
verser le gouvernement aristocratique ; et
rait parvenu , si la mort ne l’eût surpris au J
où la fortune couronnait son entreprise - - vO"

- '«“Vpie enhardit les ambitieux ; et , cobiWc
feulement du peuple allait croissant , d F

tôt guerre ouverte entre les nobles et leS]’ ^
Eu vain le pape , le roi d’Espagne et • 1 j9ĉ
pour étouffer ces dissensions, modifie’ j cl
stitution rédigée sous l’influence de '
mède fut pire que le mal : ils aug»ieD ,jt1

1 »f ' J

privilèges des nouveaux nobles , an ^ i'eô̂ fi
droits des autres citoyens . La rcpublW
visée eu deux factions , dans l’une de-fi
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ij,nt j03'1 J~0 familles inscrites au livre d’or, et
6 ^l0' f de siéger au conseil . A la tête de

^Hre<.SC tr°Uva'ent 450 familles décorées de pré -
&ii

ar(.̂ .
>«c fiefs ,je commanderics ou autres sci-

l3r'es r
ilCS 0n ffues habitudes d'un gouverne -

Vaû P^ aiee, et le respect commandé par de
Ma S°Uvenirs, furent dès lors les seules entraves

futn, '*rĈ e l’aristocratie génoise. Mais, si elle
. 3'°’>ns
nt exclusive qu’à Venise ; si de temps a

X hommes nouveaux eurent accès au con-

Viç Beŝ pas moins vrai que 1extinction des
ctH \ t'es familles accrut prodigieusement l’in-
' "i O 1'68 survivantes , en aggravant la condition.1

éli sai‘„l

S j. e"
\ 1,0

cercle de la puissance se rétrécit
année ; en sorte que la république , à

K. » n’avait «lus l’ombre d’institution dé-

(,V (i);
\ , UP d oeil sur les vicissitudes et les révolu-

H’y , Cncsj indique assez que les idées d’éga-
'Pe*^ point entièrement étouffées, les prin -

e la r
\ d

e partisans . Les relations avantageuses

t/H , ,
3 évolution française v avaient trouvé

«> de
>, > tw
r,itc , Ceî la protection dont la France cou-

^'duĵ Ltat, depuis près d’un siècle , contre la
(Dl0lij, ct la maison d’Autriche , étaient autant

J1*5' llla' qU' ' attachaient les Génois à la républi -
^ s*la majorité des négociants et des ei-

Xl , , 3lr®s suivait de ses vœux les Français
i», "im,
j e fiu’ils soutenaient contre la coalition ,
.Xk res les plus influents du gouvernement ,î i,

lui. ae 1Empereur , du roi de Naples ou du
Xii > 4 ‘ 1baigne, auraient voulu restreindre des

ne pouvaient maintenant que devenir
et,rs privilèges . Toutefois, l’esprit d’indé-

ç’X „ ac compagne toujours l’esprit de com-

'I X l̂aHsaen quelque sorte leurs intentions ;
SUr tout dans la campagne de 1795 , avec

\ :s (j(SSeles négociants génois , bravant les
|) ’ |Cs gouvernement , les menaces des coali-

W,' 8 r,)auv ais traitements de Nelson ou de

Ij,.3'3" st .' ta’Hàrent plusieurs foiis l’armée répu-
P&r.̂

les

/. A*ei

l°nnée sur les crêtes de l 'Apennin,
partisans de la réforme du gouver-

V ' Ser ,
H'*> ^ esl extrait tlcl ’flïjfo 're des républiquesUct'

^ ^ ' 'Uit' ’' *SïUon êi , ouvrage aussi remarquable par
T' e par sa profondeur et sa philosophie .
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nement , il y avait encore des nuances : le plus
grand nombre , composé de cette partie de la no¬

blesse exclue de l’administration , de beaucoup de
négociants , d’artistes , de gens de loi , eût voulu
opérer cette révolution sans secousse et sans l’in¬
tervention des Français ; mais la minorité , com¬
posée de gens , pour ainsi dire , étrangers à Gènes ,
voulait une révolution complète . C’était les jaco¬
bins du pays , dirigés tantôt par la famille Serra ,
qui aspirait depuis longtemps à s’emparer du pou¬
voir à la faveur des troubles ; tantôt par les agents
clandestins du Directoire . Aucune considération

n’était capable d’arrêter leur résolution . A sa tête ,
on voyait le jeune Lodi , l’un des plus riches pro¬
priétaires de Gênes, Pfiilipe Doria , un des roués de
cette famille si célèbre ; Isolabella , neveu du mi¬
nistre autrichien ; l’ex-moine Cuneo et une foule
d’avocats et de médecins , tous gens à talents , à
systèmes, humiliés de leur nullité actuelle , et prêts
à tout entreprendre pour en sortir .

D’après ces dispositions des esprits , on sent
combien il était difficile au gouvernement de tenir
une conduite qui pût plaire également à ses sujets
et aux parties belligérantes . On se rappelle com¬
bien de reproches et de menaces il essuya en 1794
et 1795 de la part des alliés pour avoir favorisé les
Français . Dans la campagne suivante , la républi¬
que , à son tour , fit des reproches au sénat de sa
partialité envers les alliés. Enorgueilli de ses vic¬
toires , le Directoire , toujours prêt à imiter le loup
de la fable , saisit le premier prétexte pour lui in¬
tenter querelle . La révolte d’Arquata , la prise de la
frégate la Modeste dans le port de Gènes, de YIm¬
périeuse dans le golfe de la Spezzia , l ’agression
de la batterie de la Lanterne contre le lougre le
Léonidas , le bannissement des familles patricien¬
nes dévouées à la France : telles furent les griefs

qui , dès le mois de juillet , avaient déterminé le
Directoire à recommander à Bonaparte de châtier

cette république . Si l’apparition de Wurmscr ne
l’eût obligé à tenir scs forces concentrées , il est

probable qu’à cet époque il eût envoyé un détache¬
ment à Gènes , demander satisfaction de ces pré¬
tendues insultes qui étaient bien plus l’ouvrage
des Anglais que celui du sénat . Bonaparte se con¬
tenta de démarches menaçantes et d’une demande
d’argent .
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Quoique le gouvernement eût prohibé l ' intro¬
duction des journaux étrangers , un certain nombre
de négociants et d’autres citoyens , abonnés en se¬
cret à tous les papiers français , se réunissaient
chaque jour chez l ’apothicaire Morando , fournis¬
seur de l ’armée française , pour en faire la lecture .
Là , on commentait tous les écrits politiques du
temps : les victoires des armées républicaines en¬
tretenaient l’exaltation des esprits ; et Ton portait
envie au sort de la Lombardie et aux légations
ecclésiastiques , appelées à la liberté par un vain¬
queur généreux . Soit que le sénat n ’ôsat sévir
contre cette espèce de club , de peur d’aigrir des
hommes disposés à la révolte , soit qu ’il le mépri¬
sât assez pour n ’en concevoir aucune inquiétude ,
ou qu ’enfin , il se flattât d’éviter une révolution en
temporisant , aucune recherche ne fut ordonnée
contre ses membres , qui eurent bientôt quantité
d’affiliés .

Cependant , comme ces nouveaux zélateurs des
doctrines démocratiques n’aspiraient qu ’à obtenir
sans violence une part dans les affaires publiques ,
le Directoire fit échauffer leur zèle par des agents
déguisés , inconnus même à son ambassadeur . La
ville de Gènes , devenue l ’entrepôt des munitions
de guerre de l ’armée d’Italie , était remplie d’em¬
ployés français , qui , de bonne foi ou autrement ,
croyaient se rendre recommandables en attisant
le feu de l ’insurrection . A les entendre , le Direc¬
toire leur confiait ses secrets ; ils disposaient de la
force armée : et , plus puissants que Bonaparte
même , ils promettaient secours et assistance à
tous ceux qui , épris d’un beau feu pour la liberté ,
chercheraient à secouer le joug de l’oligarchie .
Les discours insidieux des uns , les forfanteries et
le bavardage des autres , produisirent bientôt tout
l’effet que le Directoire en attendait : les démocra¬
tes génois les plus tièdes s’indignèrent contre le
gouvernement ., et il ne fut plus question que de le
renverser .

Quand les esprits sont en effervescence , il faut
peu de chose pour mettre une population en mou¬
vement . Souvent elle se soulève sans plan et sans
but fixe , et c’est ce qui arriva dans cette circon¬
stance , où les démocrates génois levèrent l’éten¬
dard de l ’insurrection avant d’avoir calculé leurs
forces et leurs moyens . Le bruit s’étant répandu

oilh1
que des jeunes gens des principales
Gênes devaient se réunir , le 8 mai , sur la P ^
l ’Aqua -Sola , hors de la ville , pour sim0'®1^
une partie de barres la défaite des républ® 3 ,
les royalistes , Doria et Isolabella , à la teW _j
foule de plébéiens , résolurent d’empeèchef

c®P al
fé

partie . Us s’arment de toutes pièces , se “'1 y
le jour désigné , de la promenade , et y eta ^
un jeu de ballon . Les acteurs du jeu Jf
arrivent à leur tour , et se mettent en deï ^
(racer leur camp ; mais les joueurs de bail»'1
dent sur eux ; les mettent en fuite après

ua

bat assez opiniâtre , et les poursuivent - y
devement , que , sans la protection de la

porte de TAqua -Sola , ils eussent été asso® 111
place .

Cet événement , en apparence peu imp 1-- ^ .des suites très graves . Chacun dans Gènes p1 ^
pour les vainqueurs ou pour les vaincus , se J .
opinion politique : et comme deux des P
raient étéarrètés et conduits en prison lesW

crates craignirent que le sénat ne les
àlaf

membres nommés pour consulter Ta®!3355̂.!»
de France , sur les mesuicics propres a »*-- ^
tranquillité publique . Cette démarche ^

moins de prudence que de faiblesse ; c®r ^
avouer en quelque sorte que Tordre dep cD iji1'
ce ministre étranger . Toutefois , on n’e'dP ^(1cde se repentir d ’abord de cette marqt®
fiance : Faypoult calma les esprits irrites .lC6 II*’

Mais le sénat , ni l’ambassadeur de Fr® 11 j<fi e
félicitèrent longtemps de leur triomP ,he -

mi¬
nier ayant fait illuminer quelques jour5aP
hôtel , à l’occasion des préliminaires de 1 f

des groupes de Génois où figuraient qu'
ehTucS

3V,0lf
lanais et des employés français , apres ,
couru la ville en chantant la MarseiH alse

>ï‘ôVnirent sur la place de Spinola vis -à- vlS j,ei

la légation française , et députèrent lcÛ rc*^
Faypoult , pour l’inviter à réclame 1.
gouverjrnement la mise en liberté des

i

prisonniers, ce qu’il leur promit. a(e .
1 son# * -yLe lendemain , il se disposait à

gouvernement la demande fumull t,cuSe

llai't
V
•fer

se

% t
H ;
*i|
K
'°îe
lÎ8

tice . Telle était aussi son intention ; m®*’ j
dans le moment il régnait , une grande fei'®eI1̂ f
scs poursuites furent différées , et deu* u/i
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^ na• ^ 'le ve‘^c> lorsque le corps des cadets
*eh,.. , n°l)*nei Dent le signal de l’insurrection , en

Cet9jr Un*; a la parade , au son de l ’air ça ira
4>ns Pr° 'luisit à Gênes le même elTet qu’à Paris
lui Se. a°uv eauté : il électrisa tous les démocrates ,
'lenjji’j loll>|'ent à la troupe . Quelques Français et
|i’e5lj).ana's; applaudissent à cet élan . Mais il
•tjj. plus question de défiler une simple pa-

•iloj c° i'ps d’insurgés , grossi d’une foule de
h](l Se divise et s’empare des portes princi

'St - les t
W â t'ille , du môle , de 1’anse des galères .

i«'( N
s°ld. troupes de ligne sont désarmées ; et

a*s ) des officiers , se mêlent individuelle -
aüx

1%MUX Ins,lr g®s- Le bague est ouvert aux
\ '
f«in

e la légation française , à la tête de deux à

^4 Qe Ces C0UPS do rigueur sont portés , que
Hii,^Uneo et le bernardin Ricorsi marchent à

n*s personnes , et engagent l ’ambassadeur à
^ > 6ner au palais , pour faire admettre les

es qu’ils voulaient , disaient -ils , présenterr c*ùt
* >au nom du peuple génois . Faypoult , un
(|t |.e arras sé , répond que le caractère dont il
4jjt *u ne lui permet pas de se rendre à leur

\ a,s qu’il emploiera volontiers son inter -
^ près du gouvernement , pour éviter l ’cf-

\ ^ Sang. Les députés se rendent, en le quit-
N |̂ 02 l’apothicaire Morando , l ’arracbenl de
l'i^ 1entraînent avec eux dans une maison

alors le foyer d’où émanèrent tous les
“Slrrectionnels .

; K lésion fut si prompte et si menaçante ,

Ie*' j J!3Jc(jço0uv erncment ; étourdi , n’osa plus faire
Jf1! a,év0j Moyens qui lui restaient pour comprimer

(jç j, mç c , .
- 1 S , “ «néfiant d’ailleurs autant delà troupe^ q

1115ê , milice bourgeoise , il n’eut pasMê »
I Cclar er à Faypoult , par une députation
j. PoUr ri<le ns, qu’il ne comptait plus que sur
v̂ d’î Pa'ser les insurgés , bien que l’appari -
^ |af ea(>adre française de cinq bâtiments de-

s„r | e Gênes , dut lui donner des soup -
|., soi( c°nnivenee de ce ministre . Quoi qu ’il

soumission lui valut du moins
^Oi1 i

ue l’escadre . qui fit voile pour
a ^*H S

■|flttc, Sl-‘nal avouait ainsi sa nullité ,
T es lu >icux de la mollesse de leurs

ni .

collègues , prennent la resolution d’opposer aux
démocrates la lie du peuple , entretenue à Gênes
dans des idées de superstition très -favorables à leurs
vues . Quelques heures , deux ou trois milliers de du¬
cats , suffirent pour ameuterautourdupalais cinq à
six mille domestiques , portefaix ou charbonniers ,
détermines à commencer la contre -révolution . D’a¬

bord , ils demandèrent à grands cris des armes que
le sénat , agité par la crainte et l ’espoir , n’osa ni
leur donner ni leur refuser . Les portes de l ’arse¬
nal enfoncées , ils s’arment jusqu ’aux dents , se ré¬
pandent dans toutes les rues , et en viennent aux
mains avec les patriotes , qui , dans cette attaque
imprévue , voyant leur infériorité , soit pour
imposer aux contre - révolutionnaires , soit pour
engager les Français à finir ce qu’ils avaient com¬
mencé si maladroitement , prirent aussitôt la co¬
carde tricolore . Cette ruse leur fut plus nuisible
qu’utile ; car elle indisposa Faypoult , qui sentit
qu’elle tendait à rejeter l’odieux de cette révolte
chanceuse sur sa nation ; et , d’autre part , les dé¬
tachements d’artillerie logés au faubourg de Saint -
Pierre -d’Aréna , ne recevant d’aucune autorité
compétente l’ordre de sortir de leurs quartiers ,
abandonnèrent les démocrates à la fureur des char¬
bonniers , qui ne connut plus de bornes .

Durant cet intervalle , Faypoult , conformément
aux intentions du gouvernement , va trouver les
insurgés à la loge Banchi , et les engage à nommer
des députés pour s’entendre avec un pareil nom¬
bre de sénateurs délégués par le doge ,sur les me¬
sures de sûreté générale à prendre daus la circon¬
stance . Leur élection ne souffrit pas de difficulté .
On nomma l 'abbé Cuneo , les médecins Mongiar -
dino , Figari et Vaearczzo , avec l’apothicaire Mo¬
rando ; mais on ne voulut point les laisser aller
au palais , si le gouvernement n’envoyait six pa¬
triciens en otage . Faypoult eut même beaucoup
de peine à obtenir la suspension des hostilités ,
jusqu ’à la réponse du sénat . Celui -ci . sur l’exposé
des faits , éludant la demande incidente des insur¬
gés , nomma aussitôt une commission pour prépa¬
rer , de concert avec les cinq députés ci -dessus ,
les changements à opérer dans la forme du gou¬
vernement.

Tandis que ceci se passait au palais , les contre -
révolutionnaires avaient gagné du terrain . La loge

W
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de Banchi avait été assaillie et prise , les insurgés
délibérants , mis en fuite . Morando et plusieurs
autres meneurs n’avaient échappé à une mort
certaine , qu’en se réfugiant à l’hôtel de la légation
française, qui fut aussitôt cerné et menacé par la
multitude . Faypoult , en sortant du palais pour
aller porter à la loge Banchi le décret du sénat, est
arrêté , couché en joue , et eût été sans doute assas¬
siné , si le patricien Serra ne lui eût fait un rem¬
part de son corps . Cette circonstance l’obligea à
revenir sur ses pas , et à prendre une escorte pour
rentrer à sou hôtel .

Il y trouva Morando et plusieurs autres meneurs
plus morts que vifs, auxquels il rendit un peu de
courage par la lecture du décret du sénat : mais
il fallait le publier , et ce n’était pas un acte exempt
de péril . On espère y parvenir avec une escorte :
vain espoir ! le tumulte redouble ; la troupe est
dissipée ; et les démocrates , chargés de cette com¬
mission , sont traînés par les cheveux en prison .
Les attroupements qui entourent l’hôtel de la lé¬
gation deviennent plus insolents ; et , bien que
gardé par un poste de 50 hommes , ils parlent de
le forcer . Faypoult , ne voyant plus de sûreté
pour lui , demande alors au gouvernement d’assu¬
rer sa sortie de Gènes : il s’y refuse, et double la
garde de son hôtel . La nuit se passe en messages
de l’ambassadeur au sénat , du sénat à l’ambassa¬
deur . Finalement , il déclare quel ’aulorité du gou¬
vernement est entièrement méconnue , et qu’il n’a
d’espoir de la ressaisir qu’après la dispersion des
démocrates . En effet, il n’y eut un peu de relâche
que le lendemain vers huit heures du matin , quand
les contre -révolutionnaires furent maîtres de tou¬
tes les portes .

Alors, loin de proclamer les décrets rendus la
veille par peur , le gouvernement , trop fier d’une
victoire éphémère remportée sans lui , se bâta d’or¬
donner aux citoyens de rapporter les armes à l’ar¬
senal, et de respecter les personnes et les proprié¬
tés des étrangers . Mais l’on se battit encore toute
la matinée sur les môles, aux portes Saint -Thomas
et Saint -Bénigne , et principalement au Ponte-
Réale, où Philippe Doria fut tué . Le pillage des
maisons françaises et de leurs adhérents continua .
Le commissaire de la marine , vieillard respecta¬
ble , est traîne par les cheveux au fort de la Lan-

■est »55J1
0

cl/terne ; la maison du consul de France
à coups de fusil : le calme ne se rétablit a ^
du jour , que lorsque le sénat eut fait e0
appel à la milice bourgeoise . s^i|

L’abbé Cuneo , des Français , des Cisa'P’D ^
avaient pris part à l’émeute , ayant été ar/ teS’ f
en flagrant délit , soit par suite des rechercfre ^
tives de la police génoise, Faypoult récla®3 ,
ment , le 23 mai, leur élargissement ;
vernement , délivré de la crainte , répond"dit

manière évasive à ses instances ; et l’esp*c I
neutralité que ce ministre avait gardée ^ |
de la crise, abusant le sénat au point «'y
cacher la main de l’étranger dans la reYoB6» f
flatta, non-seulement de faire exemple des f ^

niers de quelque nation qu’ils fussent , 111:1,5 J
de contenir à l’avenir les démocrates du ^ tj
en déployant l’appareil de la force, et étc ^ ■
l’insurrection aux vallées du Bisagno et de j,j

t |)f*' [cevera . Cette conduite gâta sa victoire , e 1
pita sa chute . Faypoult y démêla l'intenti0" ^ ,
bable de l’accuserplus tard des menées de<l" ^
individus ; et, indigné de ce procédé , n’en 11/1
qu’avec plus de hauteur les prisonniers . |f

Fatigué de ses notes itératives et press*” ji .
gouvernement lui répond que, pour un 0̂ jejli
cette importance , il faut rassembler le petit L j.}|-
Celui-ci. après un premier examen. renv0ï , Iui -ci , apres un premier examen ,

, rl "‘faire à une seconde séance ; et finit Fal ,
rt£y

tifier qu ’il en référait au Directoire et a» a»/
Bonaparte . 11 avait effectivement dépôt ho
mier les patriciensRivorola et Asscreto . J

L’affaire était en bonnes mains , et ne r a?

être décidée que contre le sénat ; car , coin1 ^
l’avons dit plus haut , la révolte n ’était fl01, {tl(
de machinations ténébreuses du Directe "' ’ /

belle oCL
général en chef trouvait une trop v'“ - pi
de renverser ce gouvernement oligarchie" *’^.pi1

la laisser échapper . Le sénat de G^*1̂ ,. ^des torts apparents envers l’ambas-’3 ,cSs('• , i.»
France ; mais ces torts provenaient j jpi*’S’il eût attendu l’issue des événements, nU

niais »qu ’il lui eût été facile de frf"se justifie*
avoir en quelque sorte rendu la répnbl "! jt»1

çaise garante du premier décret qui Pr°^ ^ c«,l(peuple des changements dans la foc®" <f
stitulion par l'intervention de son nun ' -
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■"' leste
fj|j t'ouvait-il alléguer pour eu différerl’exé-

i„st. ; ^ Cspoir qu’il mit assez sottement en la
Ctl̂i ^'lc<?l°,re >ne tarda pas à être déçu.
V sCln«ul pas grande peine à trouver des pré-
jé̂ i ■>0ur éluder la réception des deux députés
Icth’'■aS(l ll’au moment où la chute du gouver¬nât f —

tIu «ls représentaient, annnla leur mission.
’Sr., aParle , après avoir envoyé un de ses aides

P prendre connaissance des choses , exigea
pour préliminaires, l’élargissement de

«ona

H
S
i,J, |es Pirançais compromis , le désarmement de
^ aee, et l’arrestation de tous les nobles pro-
't̂ eUrs de la contre-rcvolution. On s’aperçut
'dur<̂ du mauvais choix de l’arbitre. Le petit
<(!, '■c°nvo(tué accorda, comme on s’y attend
aV ' - -N des Français; promit d’effectuer le dés-

etlt! et éluda le troisième article, en vertu
. i êt p
'Yi ■ ra ÏP°ult requérait l’arrestation des deux

eUrs d’État et du patricien François-MarieH .
I*Vy.

î .ro Je France, feignant un vif mécon-
'*H( etlL demanda alors ses passe-ports. Le sénat

Va'nement de l’arrêter, en résignant le pou-
argeant trois de ses membres de faire à

^ concerl avec Bonaparte, toutes
*htc °r,Iles nécessitées par le changement du
\ 0 P°Ptique de l’Italie. Cette nouvelle con-
■% 11aboutit qu’à obtenir un délai de deux
Si» ’ P®ndant lequel l’arrestation des trois pa-^8 î' ^

\ I Csignés par Faypoult, fut décrétée.
Su ° Cattaneo, l’un deux, s’étant échappé de

S'iiji 0,1*1était gardéà vue, fut saisi le lende-
le quartier de Portorio, où il s’efforcait

%<. ,CVer la populace , en répandant de l’or.

Vi t̂ C°ns tance qui aurait dû rassurer les dé-
S gf S; les alarma au point d’en faire émigrer
S sj notn bre à Milan et à Nice. Ce fut sous

^ e0tlp,**es aus pices que la députation chargée

ayp0))l[er avec Bonaparte partit pour Milan, où
Cen ne *arda pas à la suivre.

% * **■, 5*a réorganisationde la garde natio-
°Péi

déc,.,
raut

etée dèès le principe de l’insurrection ,
Stis aVCĈroP lenteur î et les réformes

''vefSpr, ansl administration, étant différées sous
*P'r»', Cxtes, lesdémocrates perdirent patience,

^ ^ îuin ’ 1®s®nat ■* adjoindre cinq
'Imputésà la junte provisoire, qui , déjà

arbitre des affaires civiles, fut en outre investie par
les collèges, du pouvoir de juger militairementqui¬
conque porterait atteinte à la tranquillité publique
et aux propriétés.

Ceci se passait sans que l’on sût ce qu’arrêterait
Bonaparte à Milan. Tous les regards se fixaient
sur lui : les membres de l’ancien gouvernement
tremblaient d’être victimes d’une réaction démo¬

cratique; les négociants, les artistes, les artisans,
craignaient que le médiateur ne fit de trop grandes
concessionsà la noblesse, dont la hauteur leur avait
donné tant de sujets de plainte. C’est au milieu
d’espérances et de vœux si contraires, que, le 8 juin,
le doge reçut la convention arrêtée entre les dé¬
putés du gouvernement., le général français et le
ministre Faypoult.

Ce pacte singulier , où la république française
paraissait comme médiatrice entre l’ancien gou¬
vernement et le peuple génois , renfermait douze
articles. Le premier reconnaissaitque la souverai¬
neté résidait dans la réunion de tous les citoyens :

le pouvoir législatif devait être confié à deux con¬
seils représentatifs, composés, l’un de 300 , l’autre
de 180 membres; le conseil exécutif , à un sénat
de 12, présidé par le doge. Celui-ci et Jes sénateurs
étaient à la nominationdes deux conseils. Jusqu’à
l’installation du nouveau gouvernement, l’autorité
fut confiée à une commission de 22 membres,

présidée par le doge actuel.
Cette forme de gouvernement n’était point ap¬

propriée aux mœurs et aux localités du pays de
Gènes. En effet, il n’était guère possible à cette
petite république d’avoir une représentation de
■480 membres non payés, sans substituer l’aristo¬
cratie de la richesse, la pire de foutes, à celle qu ou
venait d’abattre. Mais Bonaparte s’en inquiétait

peu : il regardait la Ligurie comme une annexe in¬
dispensableà la France, et, en faisant ces change¬
ments à sa constitution, il visait moins à améliorer

son sort, qu’à la forcer de solliciter un jour sa
réunion.

Quoi qu’il en soit, le lendemain, le petit conseil
ratifia la convention de Montebello, à la pluralité
de 87 voix contre 7 . Dès ce moment, le petit con¬

seil et les collèges cessèrent toutes fonctions , et
laissèrent l’autorité au doge et à la commission

provisoire.
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Rien ne disait , dans la convention de Milan , que
Bonaparte dût nommer les membres du gouverne¬
ment provisoire : mais il n ’était pas habitué à
faire les choses à demi , et s’empressa de le composer
de gens connus par leur engouement pour les doc¬
trines démocratiques . Le 13 juin , le doge fut
requis d ’en convoquer les membres .

Quoiqu ’il régnât de la fermentation parmi le
bas peuple , dont partie se trouvait encore armée ,
çette révolution s’opéra avec, calme , et le soir , les
démocrates allèrent prendre au palais le livre d’or ,
qui fut brûlé sur la place de l ’Aqua -Verde . Le len¬
demain , un décret du gouvernement provisoire
abolit la noblesse et la féodalité ; les armoiries
lurent brisées sur toutes les portes des hôtels , et ,
comme ces mouvements ne sont jamais exempts
d ’excès , des mains sacrilèges osèrent briser les
statues colossales de ces Doria qui avaient fait jadis
l’honneur du nom génois .

Dès ce moment , la commission législative s’oc¬
cupa sans relâche de préparer la constitution et
les lois organiques . D’un autre côté , Bonaparte
qui dans tous ces bouleversements ne songeait qu ’à
se procurer des auxiliaires , chargea le général
Duphot d ’organiser l ’état militaire de ce pays , qui
venait d’être fixé à 6 ,01)0 hommes sur le pied de
paix , toutes armes comprises .

Cependant les oligarques , sentant qu ’ils allaient
être déchus pour jamais de leurs privilèges , tra¬
vaillaient les gens simples et crédules des cam¬
pagnes du Levant , en alarmant leurs consciences .
Le comité contre -révolutionnaire , pour échapper
à la police génoise , avait placé son siège à Pise ,
d ’où émanaient toutes les instructions à scs agents .
Le consul sarde à Gênes , favorisait ces menées , en
faisant répandre une copie , falsifiée à Turin , de la
prochaine constitution , dont un article portait
expressément l’abolition de la religion catholique .
En vain le gouvernement , prévenu de ces sym¬
ptômes de (roubles , envoya des prêtres rassurer les
habitants ; le zèle de ces nouveaux missionnaires
échoua complètement . Le S septembre , le tocsin
sonna dans la vallée de Ilisagno , et toute la popu¬
lation virile , conduite par les curés et les syndics ,
se porta dans la plaine , oû elle lut bientôt renforcée
des habitants des villages voisins .

Le général Duphot , qui avait eu beaucoup de

peine à former des anciens corps de larep u
blif

six bataillons de ligne peu sûrs (puisqu
ils seL

, n ail» ,1posaient en grande partie de vagabonds ,)) ,ÿ
rencontre des rebelles , avec une colonne
de 18 à 1,800 hommes . Le combat ne du1'9

.■eli''alongtemps ; une partie des insurgés se !t',‘ ,
Sarzano , le plus grand nombre dans la V‘1 ,j(<

caf’Polcevera . Mais ce succès fut trompeur ;

“‘ce,
vdle

X ,
'Ma,
H
H

dela nuit du -4 au 5 septembre , les paysans
vallée s’étant levés au nombre de 10 a ^
s’emparèrent du fort de l ’Éperon et de la sC y i
enceinte de Gènes . Duphot qui comptai 1 P ^ '
dissiper ce second rassemblement comme ^ I
mier , fut forcé de rentrer en ville après UDet

reconnaissance . Son retour causa la plus u ^ i:
consternation à Gènes ; et si les patri cie)1 ^
avaient fomenté l’insurrection , avaient su ^
riger , nul doute qu ’ils ne se fussent rendus U1'

é la 11111de la ville : mais personne n ’ayant pousse
Piur

. p,(
sitions que lui fit le gouvernement pro vis°‘r^'intermédiaire de l ’archevêque . D’abord , c •
dema nda que l’exercice de la relig ion cath °M ^
mais , à mesure qu ’elle s’aperçut de la faible 5̂
gouvernement , elle devint plus exigeante ;
vingt -quatre heures de pourparlers , elle ins 15 1. . . *■ lle rétablissement de Tancienne co nstituti 011
lors , les conférences furent rompues , et. 1®
dut en décide !-. j,js

Dans l’intervalle , Duphot , qui avait ras5
environ 2 ,800 hommes de troupes r il
lait rendu maître de plusieurs points de I* |,
Une pal lie des habitants de la rivière du 1°
partisans du nouvel ordre de choses , étaient 8 , jr
rus au secours des Génois ; et le danger de

1c*1Jesort d ’une ville prise d’assaut , réveilla '11' ,[
Irioles les plus tièdes , la garde national® fs

le

8 à 4,000 hommes qui , de concert avec Ics tr ,^ /s
de ligne sous la conduite de Duphot et dc P j0ii*
autres officiers français , assaillirent les ^°*|)1l)' t
des insurgés , et les en chassèrent après un
vigoureux , dans la matinée du 6 .

Pendant que ceci se passait sous les pi 11,5
na'11itc"

Gênes , les habitants de Sarzano furent un ^ ;|]
dans l’obéissance par le député Marc bede ' 1 d
de Fontana -Buona s'étaient portes sur Lh '®* (|C
se disposaient à venir renforcer les insu 'î
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\ a , au nombre de 8 à -4,000 : mais la nou-
de'a défai

i |a“!lasme>et il
H

aite de ces derniers refroidit leur

' 'ér- ’ • — "S SG, el*rèrent dans leurs foyers.
*>M. e>ds reprirent les armes quelquesjours

Ŝ3pĵ ^'ns dgati°ns desDurazzo, desPall avicini,
\ tre 9 6t ^es Doria; mais le général Duphot
^ teWl]U^Uê ues conforts de Tortone, dispersa

es’ en faisant parcourir le pays à des co-
qui prirent des otages parmi la

\ i0 ’et livreront leurs prisonniers à une com-
c», mil itaire.

| \ v°rt <̂ '0%arch’e expirante fut le dernier.
Gouvernement génois fut installé : et

'* Fa yP°ult’ en entretenant adroitement

)îtj||at.re entre les intrigues de l’aristocratie et
des démocrates, maintint pendant plu

'k ê8°1S’ Une tla nquillité qu’il était bien diffi-
après un tel bouleversement.

eŸiv futPas toutà fait de même dans les Etats
k ttise i , .’ °4 plusieurs insurrections éclatèrent

^V 0|̂ art'culièi ement dans l’arrondissement de
^ 'd et de Luziara, où le général Belliard

ttrc età sévir contre de nombreuses

X ^aysans- ^a capitale même s’agitait, et’°Ur di par Spada, tendaità y exciter un

A i]e ,^ue ces choses se passaient dans l’inté-
tâ 'e’ ês néff°eialions de Montebello,
a â dudejuin à Udine, se traînaient

15̂% enteur désespérante. Le retour de M. de
, S , a*t changé toutes les bases de la con-S . M*.

'lci,hcV ,
X

ma‘- L’Autriche persistait à vouloir
'pif P0Ur les affaires générales et la paix

ij '̂ ti ’ Ĉ e se pla'Sna't aussi des révolutions
jreHlet)| 'les de Venise et de Gènes, faites posté-

j- Cak- au* préliminaires.
►i. Ct| ÎY êYienne , informé des trames our-
t»|. el’at)1 Par le parti royaliste pour s’empa-
i) ri1̂ ’ se ntit l’avantage qu’il pouvait en
,h% n “aonant du

dde i temps. Si ce parti triomphait,
^ a)|j£ ” (lu il serait plus coulant avec scs

,, , ’ Sacllu,e, au contraire, devait re-

^ atce} oute apparence, la guerre civile
ifi, lardie . *°Uln'1’ l’occasion de reprendre la

^ ediç jJ.'1 Sa'1 mème si l’on ne songea pas
aaV , a,1>al'i'ès s’être fait céder Venise?' ,1n* s’il f.

’ ,i,l'ts en rapporterà l’interpré¬

tation donnée par un directeur, Thugut, jaloux de
connaître les vues de ses adversaires, proposa de
régler, par des conventions secrètes, le sort de
l’Italie et de l’Allemagne. Le Directoire, nes’aper¬
cevant pas du but de cette insinuation, développa
ses prétentions sans finesse. En vain Carnot et Bar¬
thélemy auraient voulu qu’on nes’écartât pas, dans
le traité définitif, des bases des préliminaires: leurs
représentations furent inutiles ; il fallut plier sous
la majorité. Toutefois, Carnot trouva dans l’am¬
bition de ses collègues l’occasion d’appuyer un
projet, dont on trouve la première trace dans la
correspondance de Bonaparte, et qui aurait pu
faire passer une partie du commerce de l’Amérique
entre les mains de la république. Le général en
chef ayant assuré que Peschiera et Pizzighetone
formeraient à peu de frais des boulevards suffisants
pour la république cisalpine et balanceraient Man-
toue , ce directeur proposa de renoncer à cette
place, et de donner la Romagne au duc de Parme,
en échange de la Louisiane et de la Floride que
Charles IV aurait volontiers cédées à la France,
pour procurer un établissement solide à l’infant-
duc. Cette heureuse idéeméritait d’être appréciée :
elle eût intéressé le roi d’Espagne aux affaires d’I¬
talie ; et la république y eill gagné des positions
militaires excellentes dans le golfe du Mexique.
Mais, différentes causes et surtout l’obstination que
mit la majorité duDirectoireà conserver Mantoue,
firent échouer cette négociation avant qu’elle eût
été sérieusemententamée.

Les mois de juillet et d’août se passèrent en
échange de notes insignifiantes entre Clarke et
Gallo. Le général en chef s’était rendu à Milan, en
attendant qu’il plût aux ministres autrichiens de
s’expliquer catégoriquement. Faifin, 1Empereur
consentit à entamer des négociations séparées à
Udine , mais il persista dans la limite de l’Oglio,
et le maintien des stipulations de Leoben, se ré¬
servant de recourir à un congrès, si l’on ne tom¬
bait pas d’accord dans ces conférences particu¬
lières. Ces propositions démontraient par trop
évidemment, qu’il ne voulait que gagner du
temps. Cependant, Bonaparte rejoignit Clarke à
Passeriano, près d’Udinc , où le général Merfeldl,
le duc de Gallo et le baron de Degelman traitèrent
de leur cûté au nom de l’Empereur.
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Sur ces entrefaites , Talleyrand ayant remplacé
Cliarles Delacroix , signala son entrée au ministère
en adressant de nouvelles instructions aux négo¬
ciateurs français , qui , tout en affectant de s’en te¬
nir aux bases de Leoben , cherchaient à rejeter les
prétentions de l’Autriche loin de 1Italie , afin de
les reporter en Allemagne ; combinaison assez sage,
qui eût sauvé Venise et garanti la république lom¬
barde d’un voisinage dangereux (1) ; ce système
semblait d’autant plus Convenable , que le roi de
Prusse , par une déclaration solennelle , datée de
Pyrmont , venait de consentir au principe des
sécularisations . Mais dans le cas où ce chan¬
gement n’eût pas été admis , on recommandait
d’insister pour obtenir Mantoue , comme boule¬
vard nécessaire à la sûreté de la république nais¬
sante .

Les plénipotentiaires français réclamèrent donc
la Belgique , les provinces de l’Empire sur la rive
gauche du Rhin , et la Lombardie y compris Man¬
toue . Ils offrirent en compensation les provinces
vénitiennes sur la rive gauche de l’Adige , outre
les deux évêchés de Passau et Saltzbourg .

Alors , le cabinet autrichien , loin de se conten¬
ter des indemnités promises à Leoben , demanda
de son côté, non-seulement tous les Etats de terre
ferme de Venise, mais aussi les îles Ioniennes et les
trois légations , affectant de renoncer à toute in¬
demnité en Allemagne.

Ces prétentions rendirent le Directoire plus
exigeant à son tour . Il déclara que l’Isonzo forme¬
rait les limites de la république cisalpine et des
États héréditaires de l’Empereur ; ce qui eût res¬
treint les indemnités de ce dernier à ITstrie et à
la Dalmatie , en lui laissant néanmoins la faculté
de chercher d’autres compensations en Allemagne.
Dans ce contre -projet , la France se réservait les
îles de Corfou, Céphalonie ,Zante,Cérigo,Tine , etc .,
ainsi que Butrinto , Preveza . Larta et Vonizza, qui
dépendaient de l’Albanie vénitienne .

Ainsi l’on n’avait jamais été plus loin de s’en¬
tendre , et comme l’observe le profond historien
qui nous a retracé la chute de Venise : «Plus d’une
» fois dans le cours de ces négociations , les deux
>> partis semblèrent avoir oublié leurs inimitiés ,

pour ne s’occuper que d’un objet, celui _ m
ger leurs différends aux dépens d’aidr° ,
abandons de territoires étrangers etaicn <̂ (|
sés sans pudeur , acceptés sans remords • J
frait des provinces sur lesquelles on ^

)> cun droit ; et la discussion se rédu>sa,t
» calculs de statistique . C’était l’imp°r*ar
» acquisitions qu’on examinait , et non P
>’ légitimité . » f ^

Malgré cette facilité à prendre et à d0®1
exigeait beaucoup pour soi , tout en Pre! ^ fj
mettre un frein à l’ambition des autres : fil
on n’avait, paru plus près d’une rupt nre’ Jè
Directoire , loin de se désister de ses
espéra obliger l’Autriche d’y souscrire , ^
l’organisation des pays conquis . La rCP^ j|i
transpadane fut réunie à la république e,s^(<1
et celle-ci eut un gouvernement modelé ^
de la république française : un directo<|C
membres exerça le pouvoir exécutif, et "
seils devinrent dépositaires du pouvoir Il
L’état militaire , fixé à 20 ,000 hommes ,
bord porté à 12,000 , sur lesquels ® a J ?
entrèrent immédiatement en lime . Ces &eJ
auxquelles les directeurs français atlac'13
d’importance , n’auraient cependant p0'0
leur objet, si, d’un côté, Bonaparte , pifl 06 p/
voir pas tous les secrets de la majorité dl jjf,
toire , n’avait négocié avec froideur , ena
l’acceptation de la démission qu’il a' alt .jjf' '
et que, de l’autre , la journée du 18 f| llC ■*
trompant les espérances du baron de

'plies
F !

l’i»^
l’eût averti du danger d’une rupture .

Le cabinet de Saint -James , dans ' „ei
. . i \ jC>‘ jt

de ce qu’il pouvait espérer de celui ue ^^ tj
décida à envoyer de nouveau Mal nlC j| 0
France , pour y renouer des négociati 011̂ /
fallait pas moins pour arracher l’An<> , .‘,lF mo**ey

■eî Jtre»0 F"
péril qui la menaçait . Tout , dans ce
blait conjurer sa perte : la Russie
prendre une part active à la guerre ; ' ^
allait conclure sa paix séparée ; la ban‘I
dait ses payements ; les flottes angl 31̂ .̂
geaient , et Bonaparte causait autant ^
nouvelle Carthage , que Scipion à 13,1 ([c tfy

i/temp-ébranlé , jugea enfin qu’il était - • .̂ i
avec la France . Malgré le caractc' c

( l ) Voyez Pièces justificatives du livre XII .
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ili|jj .. Plls la guerre , il ne lui parut point si

ae poser les bases d ’une négociation . I’Au-^ te,
’toit

Te.
c»n,, ei1 re udant la moitié des colonies qu ’elle

sur la France et ses alliés , donnaitNrëür SCS
,lsT i),UVe mo (lération , et conservait encore

•pendant ]
\ cô(, su prématie à laquelle elle aspirait . De

; pour ressaisir à la première oc-

1le Dinectoire , s’il était raisonnable , de -

toi^ II)er heureux de sauver l’édifice colonial
S ,. °a1a' t ruine , et d ’obtenir le temps de se

*\ e-* ttlar ' ne - hn conséquence , le ministre de
se décida à demander de nouveaux

^V °r*S Pour lord Malmesbury ; et , après les
d’usage , ce rusé négociateur arriva en

\ ^ ' lc , le A juillet ; le Directoire nomma ,
\ 1°t'ft:rer avec lui , l’ex -directeur Letourneur ,

^ ev 'he -LepeIey .ajj
c,|ssion s’engagea sous de meilleurs au -

K ,> ^année précédente ; car il n ’y lut pas
*^ rj5 objets débattus avec si peu de succès ,

j%t i>̂ a' *c ministre Charles Delacroix . Com -
\ it| "u^ terre aurait -elle pu , en effet , exiger

ai; ,/ ' 011 de la Belgique , quand la république
Jj6 MÇv> » ^

^ obtenir la cession de ]a part de I’Ein -
, es propositions faites cette fois par le

lçfi Uee . • t . . .h ° ai ut - James , étaient de nature à méri -% Wlls
il6L ,ril| r examen . Affectant de ne traiter

ailCS ^CSPuissances maritimes , il ne
X , ^ Ot mention des conquêtes de la France :

'>1Angleterre réclamait , à titre de com -
'’dj. , is , ,

(j 'h ^ l*e de la Trinité récemment conquise
sPagnols et le poste important du cap

( S,s 1’̂ ^ Pérance . C’était beaucoup , sans doute ;
f el)o Enterre restituait les deux tiers de ceVi, ncp.. .

UPait par le droit de la guerre , et cet

( ^ ^ . it de la modération .
^ du différence entre ces ouvertures et

y '̂ te '° 'S novcn *hre précédent , résultait
^ au tant des revers qui venaient de forcer

l 4 ,1110 paix séparée , que des cliangc -
l’av•I1VIŜans *os relations avec la Russie

,.H dpVe'1em° ut de Paul I " au trône . Un seul'<1)1 ^ (>f»o _

» 1liel " ProP°sitions, le deuxième , présen -
C'10se de louche et de fallacieux , en

,^'ht ,, 68 huilés de Riswick, de Nimègue, d U-V ’ A‘*>1»ru •• et leur3,11 Pic;.. . 8 ^ laPeU° j de Versailles ,c' ne vi'Sueur
r pour tout ce qui ne serait

îffâ

pas positivemènt détruit dans le traité proposé .
Cette clause , trop générale , était susceptible d’en¬
gendrer mille difficultés . Par exemple , la Belgique ,
cédée à l’Autriche en vertu du traité d ’Utrecht ,

n ’étant pas spécialement reconnue à la France
par l’Angleterre , celle - ci pouvait lui en contester
un jour la possession . Il eût été plus naturel de
stipuler clairement les articles de ces anciens trai¬
tés dont on entendait maintenir la valeur ; pure
formalité de rédaction , si les deux parties eussent
été de bonne foi .

Le Directoire prolongea durant tout le mois
d’août d ’inutiles débats , sous prétexte de consulter
l’Espagne et la Hollande relativement aux cessions
demandées . Rewbell , qu ’aucun scrupule ne rete¬
nait , quand il était question de vexer ses alliés ,
en affecta beaucoup , lorsqu 'il disputa , en leur
nom , des établissements dont il projetait de les
dépouiller . Carnot voulait qu ’on exigeât de la cour
de Madrid et de la république batave , des secours
proportionnés aux chances auxquels on s’expose¬
rait , en continuant , la guerre uniquement dans
leur intérêt . La demande fut faite pour la forme ,
quand de nouveaux incidents mirent un obstacle
invincible à la paix maritime .

Dans ces entrefaites , le Portugal fit aussi quel¬
ques tentatives pour se rapprocher de la France .
Soumis à l’influence anglaise , le cabinet de Lis¬
bonne n ’avait point profité des ouvertures que
l’Espagne lui avait ménagées par le traité de Bâle ;
et une sorte d ’état hostile s’était prolongé jusqu ’a¬
lors avec la république . Le prince de la Paix , cé¬
dant aux sollicitations du Directoire , fit approcher
des troupes des frontières d’Esti amadure pour le
décider à la paix . Soit que le prince du Brésil re¬
doutât de voir ses intérêts froissés par le rappro¬
chement des deux puissances appelées à décider
de son sort , soit qu ’il voulût prévenir un plus
grand mal en s’assurant des intentions du Direc¬
toire , il envoya à Paris le chevalier d’Aranjo . Ce
ministre y signa , le 10 août , un traité , sur la sin¬
cérité duquel on n’a pas été fixé jusqu à présent .
11 cédait à la France une partie de la Guyane por¬
tugaise , et devait rendre le cabinet de Lisbonne au
système de neutralité , en annulaut les stipulations
honteuses de celui de 1703 . Nous verrons plus
tard les obstacles qui s’opposèrent à son exécution .

I
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Pendant que ces opérations diplomatiques te¬
naient les esprits dans une pénible incertitude ,
les affaires intérieures de la Frauce se rembrunis¬
saient de plus en plus ; mais , avant de jeter les
yeux sur ce qui se passait à Paris , il importe , pour
l’intelligence des faits, de rendre compte des évé¬
nements maritimes qui appartiennent à cette pé¬
riode .

CHAPITRE LXXV .

Affaires maritimes et coloniales. — Plans de campagne
des puissances belligérantes . — Bataille navale de
Saint -Vincent .—Insurrection des flottes de Plymouth
et du Nôre . — Tentative de débarquement sur les
côtes de Cornouailles . — État des Antilles .— Les An¬
glais enlèvent l’ite de la Trinité aux Espagnols , niais
échouent à Porto -Ricco et à Ténériffe . — Bataille na¬
vale de Camperduyn .— Affaires aux Indes orientales .

Les tristes résultats de l’expédition de Hoche
ne firent qu’ajourner les projets du Directoire sur
l’Irlande , et, tandis qu’on se réjouissait en Angle¬
terre du désastre de l’escadre républicaine , l’infa¬
tigable Truguet s’occupait des moyens de remettre
en mer une flotte plus formidable que la première .
Son but était toujours le même : il voulait attaquer
la puissance anglaise en Europe comme en Asie,
et reconquérir pour les alliés de la république , les
importants établissements que la guerre leur avait
enlevés. La coopération assurée de l’Espagne et
de la Hollande lui promettait de brillants succès ;
mais il avait besoin , pour frapper de grands coups,
que les forces maritimes de l’une et l’autre de ces
puissances vinssent se réunir à l’escadre de Rrest .
Les négociations entamées dans cette vue curent
tout le succès désirable . On vit presqu ’en même
temps sortir une flotte considérable de Carthagène ,
et l’amiral Rynlies rassembler une escadre hollan¬
daise au Texel . L’Espagne surtout aurait pu met¬
tre un poids décisif dans la balance , si l’organisa¬
tion et la discipline du personnel de la marine
eussent répondu au nombre de ses vaisseaux , et.
si l ’or du Pérou et du Mexique leur eût procuré
dans les chantiers une meilleure construction . Ces
batiments de haut bord , objets de l’orgueil et de
la prédilection des marins espagnols, étaient , pour
la plupart , mauvais marcheurs , et demandaient ,

l> |fpour être manœuvrés , des officiers pl uS
plus hrave que ceux qui les montaient - y |

Toutefois , la réunion de tant de Kl0̂Cjclettli
la Manche, eût menacé sérieusement 1 ^
l’Irlande ne tenait plus à elle que par U11
avait pas un instant à perdre pour det°° . jy
péril si imminent : l'amirauté donna 101 pt
mirai Duncan de surveiller le Texel ; l°r (t1

Tcff ’
port alla bloquer la rade de Brest ; J (̂<r
chargé d’observer les mouvements de 1®

Co“"j
pagnole .

Ce dernier , après l’évacuation de la
octobre 1796 , alla mouiller à l'emboû ^
Tage , où il passa l’hiver dans l’incert>ta
destination de l’armée de Brest , qu’on d,sa ^for

<1̂ 1
râlement être pour le Portugal . Mais
préparatifs qui se faisaient dans les ports
et de Carthagène , et craignant que les J
ne lui échappassent , l’amiral anglais mit i

i t c>
dans les premiers jours de février , et ,sî</ |
sur les côtes sud-est du Portugal avec dis '
de ligne.

L’armée navale espagnole, forte de 2? '

et de 10 frégates , venait de quitter ^a'jajt,^
Don Joseph de Cordova qui la comW an f
struit de la faiblesse de son adversaire , cl^ l)
facilement à la victoire ; et , au lieu d’cntr
dix, se dirigea droit vers le cap Saint
il espérait le rencentrcr . ,.. O

L’amiral Jervis , renforcé la veille p® jé
s® 1/
if ,seaux que le contre -amiral Parker a' ^

d'Angleterre , lui épargna la moitié du c^ f|1l ^
14 février, au matin , les deux escadres ^
présence à 8 milles environ du cap Saie*
Jervis forma aussitôt la sienne sur deu* ^
s’avança à toutes voiles sur les EspaS
atteignit à onze heures . Ceux-ci négl>Scal o(̂ :
cautions les plus simples , naviguaient 88 cl̂
A l’approche du danger , ils tenlè rCllt ^
manoeuvres pour se réunir ; mais Jer ' IS

v»
. . flo(tc7

laissa pas le temps : il traversa 1e111 __ ’
ils cJ ,/

Je Jayant réussi à séparer 9 vaisseaux ,J i-- ll
les plus voisins du centre qu’il «crrf ^(Cf 1-v
ses forces, avant que le reste de l’esca ^ ,-c *,
secourir . Nelson , secondant avec ul,t' , jpi1'1

p | CLT J
lance ces heureuses dispositions , sC * ^
milieu des Espagnols , et s’cngaj ca

te
to
ï

'ii-

ï
t»

i

St

k

4

«1
W

S

<t

fi.
\
Vv



LIVRE XII , CIIAP. LXXV . 163
l> |l,S

»g'e<

oc(ou1'
rdre

iaj( p s bien supérieurs aux deux qu’il comrnan -
4el30 frn' ceux -là se trouvait la Sainte -Trinité ,
*0̂ jCan°ns’ montée par l’amiral Cordova . Le

^ ano'a's > secondé par Collingxvood et

qui

Of
JC

co<y

yj .

sait(J ,

àl<

“Vvais-
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"J
«Vf
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le»
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\ c üxa bientôt la victoire , en enlevant
V - lfetllc nt à l ’aborda™ les 2 vaisseaux. *iem j °
^ ir ] , f̂ us Pr®s s‘en’ ^ 'un autre côté ,

e,ant du nombre de ceux que les Anglais
Sa fer,Vel°l)pés , il n’y eut plus d’ordre , plus de
H ( ** c l̂aflue capitaine , au lieu de se porter
V *ne songea qu’à la sûreté du bâtiment qu’il
^ “ait . Les Anglais s'emparèrent de 2 vais -

J12 canons , un de 80 , et un de 74 . La
S faillit éprouver le même sort : elle avait
Piloté le pavillon blanc ; mais elle échappa ,
V Ue le capitaine du Viclory prit cette lâ-
\ , °̂Ur une ruse de guerre , et ne l’envoya pas>V .

08j
\ ,’> a

uit vaisseaux qui n’avaient pas été en -
aient pu changer la face de l ’affaire :

\ |se°er gie manquait aux capitaines espagnols :
Hj c°nseil de guerre , tous , à l’exception de

a' es . opinèrent pour la retraite , qui s’ef-
"Ss6 ôt dans le port de Cadix . Les Anglais
8ûi' toute leur flotte nue 350 hommes hors\ Hat i 1, .

xp( *'>dont le quart de l’équipage de Nelson .
S0Ûe ^es fl ualre vaisseaux capturés fut de

W., s ou lfl ess £s p armi les morts se trouva leL "eso. i
«are , don Francisco Vanthuysen , marin
hollandaise , qui avait acquis de la répu -

k , 1*8 guerre d’Amérique ,
tell ' Hn-l ■ , . .
!))• MlS remPorterent cct *-e 'vlci on’e, comme

ür
""usant, pour avoir perce la ligne cnne -

S | ’ n° Us le répétons , le premier talent d’un
paralyser une partie des forces de

\ / St de
V %

(*s , U ,
saire ,

Point qui lui offre de plus grandes chan -
tj*l*Stç CC*S’ '!"rv's triompha par l’application

*C j>e fini guida Bonaparte à Montenotte
" 10ne ; sur mer comme sur terre , les

\ > |»U Nelson , fils d’un ministre du Saint -Evan -
d ' ^ 0r dwich , âgé alors de 3$ ans , s’etait** â̂ffe ri» . 3 —- — ^ - ""VH"H l0,h U '*̂ e 1^ a,ls >malgré la faiblesse de sa

H s[̂ avaU acquis la réputation d’un vaillant
%)■''t>teil°eS ®astia et de Calvi en Corse , où il

N fut envoyé aux généraux Devins et
"bit °ncerter les opérations dans la rivière de

mêmes résultats sont produits par les mêmes causes .
La victoire du cap Saint -Vincentdélivra le gou¬

vernement de toute inquiétude du côté de l’Espa¬
gne : aussi , répandit - il sa munificence sur tous les
officiers qui avaient contribué à lui procurer ce
triomphe . L’amiral Jervis reçut, le titre de comte de
Saint -Vincent ; l’intrépide Nelson fut récompensé
par l’étoile de l ’ordre du Dain, et le grade de con¬
tre- amiral (1) .

Après ee honteux échec , l’escadre espagnole
n’osa plus sortir de Cadix , où bientôt ses équipar
ges furent dévorés par les maladies . Pour porte -
un dernier coup au commerce de l’Espagne , Nel¬
son reçut ordre de s’établir avec cinq vaisseaux de
ligne auprès de Rota , à l ’entrée du golfe de Cadix,
qu’il tint étroitement bloqué depuis le 2 avril , en
vue de toute la flotte , et il poussa l’audace jusqu ’à
écrire à l’amiral Cordova . « qu’à dater de ce jour ,a il ne sortirait et n’entrerait aucun vaisseauà Ca-
» dix , sans sa permission , attendu qu’on devait
» considérer le golfe comme entièrement bloqué .»

Le découragement des Espagnols était si grand ,
qu’ils ne firent aucun mouvement , pour tirer ven¬
geance de cette insolente bravade .

Plus tard la chose devint difficile : Jervis , ren¬
forcé de cinq à six vaisseaux de premier rang et
d’un nombre proportionné de frégates , menaça
même de reprendre l’empire de la Méditerranée ,
nonobstant l’évacuation déjà ordonnée de Porto -
Ferrajo et de l’ile d’Elbe .

En vain , le cabinet de Madrid envoya Massaredo
pour réorganiser la grande flotte : les ressources
s’épuisaient , le moral était affecté , et les Anglais
mirent le comble à la terreur en faisant les apprêts
du bombardement de Cadix , dès les premiers jours
dgjuillet . Alors le danger réveilla un peu la marine
espagnole : Massaredo fit avec activité et intelli¬
gence les dispositifs de défense . Une nombreuse
flottille de canonnières fut opposée avec succès aux
bombardes anglaises , et bien quelles parvinssent

Gênes ; mais ce fut principalement au combat de saint
Vincent , qu’il établit sa réputation dans la marine. A un
coup d’œil sur , à une excellente théorie de la guerre , il
joignait une présence d’esprit et un courage admirables .
S’il n’avait terni sa gloire à Naples par des cruautés dé¬
goûtantes , la postérité l’eût regardé comme un héros : elle
ne lui accordera que le titre de grand capitaine .

21
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à jelcr quelques projectiles jusque dans Cadix ,
elles furent enfin repoussées .

Tandis que la flotte du comte de Saint -Vincent
maîtrisait ainsi la marine espagnole , lord Bridport
et l’amiral Duncan surveillaient Brest et le Texel ,
où certains mouvements précurseurs faisaient ap¬
préhender d’un moment à 1 autre de prochaines
sorties . Mais quelque étroit que fût le hlocus de
Brest , il s’en échappait de temps à autre quelques
bâtiments légers , dont l’apparition sur les côtes
d ’Irlande entretenait l’espoir des insurgés et les
alarmes du gouvernement anglais . Le 22 février ,
deux frégates , la Résistance et la Constance , pa¬
rurent dans la baie de Pembrolce , et jetèrent sur la
côte 12 à 1,300 hommes . Ce débarquement causa
à Londres la plus vive sensation . On commença à
ne plus regarder comme chimériques les projets
de descente annoncés par le Directoire ; et toutes
les relations commerciales demeurèrent suspen¬
dues , jusqu ’à ce qu ’on apprît la faiblesse du corps
mis à terre , et son dénûmenl absolu de munitions
et d ’artillerie .

Ce débarquement , composé de bandits et de
quelques compagnies de troupes de ligne , n ’était
qu ’un essai , fait à dessein d’attirer l ’attention du
ministère anglais vers un point sur lequel on n ’a¬
vait aucun projet . On en eût bientôt la preuve ;
car les deux frégates , après avoir rnis à terre les
troupes qu ’elles portaient , firent voile pour retour¬
ner à Brest . Malheureusement pour elles , deux bâ¬
timents anglais supérieurs les rencontrèrent à l ’en¬
trée de la rade , et les capturèrent après un combat
d’une demi -heure .

Cette tentative , malgré son issue , indiquait as¬
sez que la victoire de Jervis n ’avait point tiré l’An¬
gleterre de péril : elle encourait même de plus grands
que ses adversaires ne pensaient ; car l ’amirauté .
loin de pouvoir renforcer la croisière de Brest
comme les circonstances l’exigeaient , en fut empê¬
chée par des événements d’une nature toute par¬
ticulière qui faillirent porter , sans le concours de
la France , le coup le plus funeste à la puissance
britannique .

L’élévation successive du prix des subsistances ,
avait obligé le parlement d’augmenter la solde des
troupes de terre . Cette disposition dans laquelle la
marine n 'était pas comprise , causa sur tous les

ral . lcS
tÈl'1

vaisseaux un mécontentement générai - ^
commencèrent à s’échauffer , et l’insurrccti °n Ĵ.
enfin , dans les premiers jours d’avril * L° y
port , qui commandait 16 vaisseaux de l' ffne . |>|

la rade de Portsmouth , se disposait à nielt pd '
/
/

voile pour aller établir une croisière dev'al̂ ^
lorsque les équipages se révoltèrent , s’emp

de la ides magasins , désarmèrent les troupes

rine , et ne voulurent reconnaître l’autoid ^ ^ficiers , que pour ce aui concernait les det al i j, que pour ce qui concernait

naliers du service . Deux députés de chaq 0®̂ ^
se rendirent à bord du Royal - Georges ; cl’ II1
s’être constitués en assemblée générale ^
chambre du conseil , ils signèrent une al̂ ,ĵ i

' 'J ûfl*" i
parlement pour lui demander une aiign*
de paye : «Attendu , disaient - ils , que dep1" j

de Charles II , sous lequel les ordo'1’"
o . . — ’ " 1- ]e5

» de la marine avaient été rendues , toutes ^
« ses nécessaires à la vie avaient auggmc»te fj

- il/» tiers .» Cette adresse fut suivie , le 18 avr ’ jl,el‘e
seconde requête à l’amiranté , dans la(F
protestèrent de leur soumission aux lois et jt
fidélité au trône . Le Romiieij , vaisseau
nons , fut chargé de ce message , et reçu 4' '

lion d’en rapporter aussitôt la réponse . ^
Le premier lord de l’amirauté , le coud®̂ /

fut envoyé à Portsmouth pour étouffer ce^ C,^ /
Il promit aux matelots une gratificati 011 ^
de solde : après s’être porté garant aUp1 ^
que le gouvernement ferait droit à leurs

tout rentra dans l’ordre . Mais bientôt I® ^ '
qu ’on croyait apaisée , se réveilla avec pi®5 $
quand les équipages s’aperçurent qu
promesses de , lord Howc ne recevait d e-
Us venaient d’être instruits nue quatre ,/
mouillés à Plymouth , imitant leur exemp

suspendu leurs officiers , et adressé a” “ jyP ^
ment une pétition semblable à la êU' ' (
cette coopération , ils s’insurgèrent de
7 mai , au moment où lord Bridport 4
gnal de départ , et nommèrent des d®I
devaient se réunir à bord du London ’ J $

amiral Colpoys qui commandait ce v j,,er ^
seulement refusa de les recevoir , ffla,s jCii*^
les rebelles . Cet acte de fermeté r-end '*
chefs de l ’insurrection . Le London , cD „fcst>

Jj*£ *i
reste de l’escadre , fut obligé de serc «
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distance :

f«t , e : on le conduisit à Sainte -Hélène,
'üm ; gestion de trad uire le contre -amiral de-
V Con« il de guerre composé de matelots .
kJ '°le0Ce imposa aux autres capitaines , qui
'«si,, ar borer le pavillon insurrectionnel sans

le roi, inquiet de ces soulèvements ,
Si( ^ a’ ^ mai) lord Ilowe vers la flotte insur -
V ] >̂rUS av°‘r entendu de nouveau les griefs des
Ĥ ts’ 11 transigea avec eux. Les équipages des
^ tti£Va'SSeaux*Iui étaient à I’lymouth , obtinrent
So 1,165 COn ditions , et vinrent se joindre à la
^ l'rlocipale; qui , forte de 21 vaisseaux de li-

enfin à la voile, le 17 mai, pour aller for-
t, ' blocus de Brest.

^ insurrection s’était aussi manifeste a
)*> ,
t> i'é

4ue dans la flotte de l’amiral Duncan . A
tu... sa fermeté imposa aux mutins , et ilHa '
\ f * oonduire à sa croisière du Texel . Mais
Hl̂, avec lequel ces deux émeutes avaient ele
'Nu’' 1,6 t*ra llas 1e m'n>stère d’embarras ; car ,
^ atl Blême moment , la flotte du Nôre, àl ’em-
^ •tlç 6 la Tamise , s’insurgea avec les sym-
\ °̂s Pl us effrayants . Les prétentions de ses
\ ,̂'es surpassaient de beaucoup celles des mn-

^0|'tsinouth . Un matelot du Sandwich ,
(\ i>^ 'cbard Parker , liomme doué d’un grand

61̂ e beaucoup de moyens naturels , se mit
sous lo titre de Président de la réjm-

^ \ ll<tnte’ e'' l° ' nia sur -le-champ le blocus
0|,chure de la Tamise , avec les vaisseaux
fondait . Après avoir coupé ainsi toute

ĵt̂ . CaHon entre Londres et le golfe de Nôre,''W a Utl aviso aux bâtiments de l’amiral Dun-
<|e j ‘°ur apprendre le mouvement qui vc-

V *, °P®rer, et les inviter à se joindre à lui ;
Qoe„e >enl l’un après l’autre .

<ltle fût la grandeur du péril , le minis-
( 8̂epCt;0litra pas de faiblesse . Convaincu que l’in-

(je p11*1avait eue pour l’insurrection de l’es-
C'N ^ ' "« oulh , avait augmenté l’audace des

v ,r à J Se Prépara à les punir . Mais, avant d’en
l/ ''r *a flSIïl°i cns extrêmes , il crut devoir prê¬
tait lle ûu danger où la malveillance l’en-S ’ et la 0
lt| *pt.0cj s°mma de rentrer dans le devoir .

°*s U ^ a0lat'011n’obtint aucun effet ; les ma -
^' Herent en ridicule , et redoublèrent

\

leurs préparatifs hostiles . Le gouvernement sen¬
tit qu’il n’y avait plus a balancer , et que les me¬
sures énergiques pouvaient seules arrêter ce désor¬
dre . L’accès de la terre fut interdit aux équipages ,
et on ne laissa arriver aucunes provisions à l’esca¬
dre . Plus de cent pièces de canon de gros calibre
furent mises en batterie tant sur les côtes de Gra-
vesende et de Medway, qu’au fort de Tilbury . La
ville de Sheerness , menacée par les rebelles , fut
occupée par un corps de A,000 hommes , sous les
ordres du général Gray ; une chaîne de chaloupes
canonnières ferma l’entrée du port ; et l ’on fit
construire des fourneaux à rougir les boulets , pour
chauffer l’escadre insurgée .

Les premières nouvelles de cette révolte causè¬
rent d’abord de vives alarmes dans Londres ; mais
les mesures vigoureuses du gouvernement ramenè¬
rent bientôt la confiance : tous les armateurs , ma¬
rins et commerçants de cette grande cité jurèrent
de ne point recevoir la loi de matelots révoltés .
Le parlement , auquel un message royal donna
connaissance de l’insurrection , le 2 juin , déploya
la plus grande énergie : les membres de l’opposi¬
tion furent les premiers à provoquer des mesures
de rigueur . « Céderons-nous à des soldats indisci -
>> plinés , dit Shéridan ? Non , sans doute ; car un
» instant de faiblesse nous coûterait trois siècles
» de prospérités . » Un bill défendit d’entretenir
aucune communication avec les équipages des
vaisseaux révoltés , et déclara les marins rebelles ,
non-seulement privés de leur solde et gratifica¬
tion, mais aussi déchus des avantages de l’hôpital
de Greenvich et de la caisse de Chatham, sans pré¬
judice des peines plus graves qu’ils encouraient par
la révolte .

Ces résolutions du parlement , loin de découra¬
ger les rebelles, portèrent leur exaltation an com¬
ble . Le 6 juin , l’escadre se forma devant le port
de Sheerness sur une seule ligne , avec les vais¬
seaux les plus forts sur les ailes. Cependant , le
lendemain , les principaux meneurs adressèrent
une seconde pétition au roi, dans un style plus me¬
suré , dont ils exigeaient la réponse dans SA heu¬
res . « Si au bout de ce délai , ajoutaient -ils , on
» n’accueillait pas notre réclamation , nous étonne-
» rons la nation . » Les mutins n’obtinrent pas de

. cette démarche le succès qu’ils en espéraient : !<*■
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mission de l’oflicicr qui en était chargé , aboutit à
des pourparlers , dont le ministère profila pour se¬
mer sourdement la division parmi les équipages.
Il y réussit si bien , que la mésintelligence éclata
à bord môme du Sandwich , et qu il fut question
de livrer au gouvernement les députés qui s y trou¬
vaient réunis .

Le 9 juin , au soir, deux vaisseaux coupèrent les
câbles de leurs ancres , et abandonnèrent la flotte,
qui fit sur eux un feu très-vif. Cet exemple fut
suivi, quelques heures après , par un autre . Le là ,
trois vaisseaux et deux frégates , renonçant encore
à la cause des révoltés , furent se mettre sous la
protection du canon de Sheerness , sans que le
reste de la ligne fit le moindre effort pour les en
empêcher . Le lendemain , la défection de plusieurs
autres bâtiments qui se retirèrent dans la rivière
de Medway, réduisit à cinq le nombre des vais¬
seaux de ligne qui restaient au Nôre : finalement ,
le 15, ces derniers baissèrent le pavillon d’insur¬
rection . Richard Parker , dont l’amirauté avait
mis la tôte à prix , fut saisi à bord du Sandwich , et
condamné à mort avec douze des principaux chefs.
Environ vingt autres matelots parvinrent à se
soustraire au châtiment qui les attendait , en ga¬
gnant le port de Calais. Ainsi finit cette crise ,
sans amener aucune catastrophe pour l’Angleterre .

Des gens qui ont voulu apercevoir dans tous
les événements de ce siècle, des effets du système
de propagande , ont prétendu que le Directoire ne
fut pas étranger à ces insurrections ; d’autres se
contentent de les présenter comme l’œuvre natu¬
relle des dogmes démocratiques . Mais on est
fondé à croire que les uns et les autres sont égale¬
ment dans l’erreur , et que ces soulèvements n’eu¬
rent d'autre cause qu’un mécontentement relatif à
la solde. Il est même probable que le Directoire
n’en fut instruit qu’après la sédition apaisée : car ,
avec quelques agents adroits , de l’argent et des
promesses , il eût pu facilement attirera lui des
équipages qui devaient tout craindre de la sévérité
des lois anglaises.

Il est au reste digne de remarque , qu’en moins
d’une année , les deux gouvernements les plus
puissants de l’Europe furent sur le point d’ôlre
frappés au cœur par les instruments mêmes de
leurs triomphes : l’Angleterre par la révolte de

scs flottes , et la république française par
fi»!

rection de l’armée d’Italie .
Au reste , les ports de la Grande-Br eta° ^

furent pas seuls témoins de pareilles scènes-^
se renouvelèrent dans presque toutes leSs ji
maritimes . Aux Indes orientales , ré <Ju,Pa# .«t. rfiC*’
YIlermione massacra ses officiers , et fut sC ji
sous la protection des Espagnols . IJn val-
la compagnie des Indes ayant apporte a° ^
Bonne-Espérance la nouvelle de la révoRe ^
flotte du Nôre, celle de l’amiral Pringle nia.^{iit
l’intention de l’imiter ; et il fallut toute
de cet officier, pour la contenir dans 1obe|S

Pendant que l’Angleterre échappait al° ||a>(l
si grands dangers , Truguet et Hoche trav3' y
de concert à lui porter des coups plu®ŝ * s#
premier poussait avec ardeur les répaJ-̂ 10 £
la flotte de Brest , et l’autre , de son quaH1
néral de Cologne , négociait avec les H°^3.

av3lafin d’obtenir les fonds dont le ministre
soin pour compléter son armement . B''ûla"1*,

de'désir de renverser la puissance colossale u
gleterre , ces deux généraux étaient par Jf
faire passer dans l’âme des directeurs n(iC,.:J
du feu qui les animait . Les Irlandais -um5
en mesure de seconder une descente ; eti
mois de mai , ils avaient envoyé à Paris
Lewines, en qualité de plénipotentiaire de<

plus importante : méditant dans l’ombre
Mais alors le Directoire était occupé d aOe ^

du 18 fructidor , il venait d’arrêter auï t

de Paris une division de l’armée de San* ^
Meuse, destinée pour l’armée d’Angfi‘tcrl*eS;^
guet étranger au complot , éclata en pi8'*1 j/

aait, lui reti>a
pour le confier a’ ^ t||(

débiles de Pléviile -le-Pelev ; la mort de j/
J ■ til!*8 .1-

gouvernement qui te craigna
tefcuille de la marine ,

mi suivit de près le 18 fructidor , p 0̂1*0 ré»'
q “ * . . ~ \ r ' . V ea a * 1' Ill’oubli un projet qui promettait de si « $1

atie”tats . Afin de mieux persuader à la na
conseil des Cinq-Cents avait été le P'

■pfstade à la paix, le Directoire se hâta d’°r' j;. (
désarmement de la flotte. Cette mesure i&l

nue 1 ,J ffut trop bien exécutée , et tandis fl’
batave , parfaitement équipée et déjà eJ| ]Siji'1
troupes de débarquement , n’attendait P1* cf1
signal du départ , ou licenciait avec v
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Vric 116 CĈ e Hrest . Le Directoire poussa

S e Iusqu à donner l ’ordre de mettre en

\ d. °Us Prétexte d’économie , une quantité
S , de frégates et de bâtiments de trans -

4 ^ }..
\ d ltle^ e Saint -James , certain de retirer des

\ t S6S ennem is , plus d ’avantages que n ’au -
St eSnU û* en procurer ses flottes , tourna alors
'teV Qatf enti
^ ion vers la Hollande , l’unique puis -

Hi,. ri*lnie capable désormais de lui donner
tj in •' 1

" inietudes ; des instructions plus pres -

V)|)lirent envoyées en conséquence à l’amiral

finlandaise n ’avait été bloquée pendant
été , que par le vaisseau que mon -

Uc ier , et deux frégates ; les autres bâti -
p] a,ent été rejoindre , comme nous l’avons

at,f, les insurgés de la station du Nôre .
X ^ X 11ayant continué de faire ses signaux
X Çs^ av ait toujours une escadre nombreuse
t\ et 0' ^les j l’amiral hollandais fut dupe de sa

v *>

l |>e ,
Profita point de cette circonstance pour

'*4 ®res *-' Lorsque la sédition fut

. ""«t )
V 6

r,X ^ Ut,Can réunit ses vaisseaux et reprit sa
ly Ce- . i f 1
^ Xo ' 01318̂ équinoxe l’ayant forcé de rentrer

pour s’y réparer , il chargea le capi -
X ^°pe d’éclairer les mouvements de l ’en -

l'Ke n . .
, Cu Prives des conseils de Truguet , dontV ^ tlt rV • • ,
h|X ] Ulri8ealt toutes leurs operations ma -
fec| \ es Hollandais se montrèrent néanmoins

,tlSt' ^ er ^ sac , ‘f ce cIue le Directoire af -
e*t|’ ' r<î a leur considération , lorsqu ’il rom -

4 \ i“0ciati ° ns de Lille . Espérant qu ’un suc -

^ X ^ -3n' mera it le cabinet du Luxembourg , et
h 9 re Prcn <̂i e Proj et qui avait été le

e\Vi l ’elbanee , ils ordonnèrent à l ’a-Jï(‘ »V|
II,1 tlh ri,0*er débarquer scs troupes , et de" fc

LaX » CXĉ à la rencontre des Ansrla, ’lave . 0
^i| 74 6tait °̂ rte ^ vaisseaux de ligne ,
l X Çt) ’ et de 11 frégates , briks ou cutters ,
| Xs , °U* pièces de canon et 6 ,775

xNi R

\ ^ tit ^*° Can reçut , le 9 octobre , l’avis du
i':X et n 6S Hollandais : il se bâta de lever■' •1 fit

Xsa , v°He avec une telle précipitation ,
ttr , e beaucoup d’officiers et de ma¬

telots . Son escadre était composée de 16 vaisseaux
de ligne , deux frégates , une corvette , quatre cut¬
ters et un Iougre , portant ensemble 1,066 pièces de
canon et 8 ,315 hommes d’équipage . Dunean , crai¬
gnant que les Hollandais ne voulussent l’éviter ,
prit , dans la nuit du 10 au 11 octobre , une posi¬
tion telle qu ’ils ne pouvaient rentrer dans le Texel
sans combattre . Prévenu , à huit heures du matin ,
qu ’ils étaient sous le vent , il fit aussitôt le signal
de leur donner la chasse , et bientôt les deux esca¬
dres furent en présence . L’amiral anglais fit dimi¬
nuer de voiles , pour avoir le temps de réunir ses
vaisseaux , et ne tarda pas à découvrir les côtes de
Hollande entre Camperduyn et Egmont , à environ
neuf milles sous le vent de la flotte hollandaise .

L’amiral de Winter avait donné à ses capitaines
l’ordre de se serrer le plus possible ; mais la vio¬
lence du vent contraria ses intentions . Comme ses

vaisseaux , d’un échantillon inférieur , tiraient gé¬
néralement moins d ’eau que ceux des Anglais , il
avait le dessein de s’approcher des côtes , où les
bas -fonds , en gênant la manœuvre de l’ennemi ,
auraient fourni l’occasion de le combattre avec

avantage . Mais Dunean devinant son adversaire ,
s’avança vent -arrière pour percer la ligne hollan¬
daise et l’attaquer de manière à ce que chacun de
ses vaisseaux abordât celui qui lui serait opposé ,
en se plaçant entre la terre et lui . Le vice -amiral
Ilonslow , à la tète de la première division , rompit
l’arrière - garde batave et engagea le combat . Le
Vénérable , que montait l’amiral Dunean , perça le
corps de bataille ; et la seconde division attaqua
l’avant -garde . L’engagement devint général ; et
des deux côtés l ’on déploya la plus rare bravoure .
De Winter , avec son vaisseau amiral , la Liberté ,
eut à soutenir le choc de trois bâtiments ennemis ,
et tomba sous le feu d’un quatrième , en voulant
éviter VHercule sur lequel un incendie venait d’é¬
clater . Malgré l’habileté de ses mouvements et la
valeur de son équipage , il eut bientôt toutes ses
manoeuvres supérieures abattues , et ne put faire
aucuns signaux . Loin de perdre courage , il tenta
de se faire jour pour se jeter à la côte ou rejoindre
le reste de son escadre ; mais un cinquième vais¬
seau anglais acheva de l ’accabler . Après une heure
et demie d’un combat aussi inégal , il perdit tous
scs mâts et lit eau de toutes parts . Quoique griève -
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ment blessé, de Winter continua cependant sa belle
résistance ; et lorsqu’il amena son pavillon , il lui
restait à peine six pièces en état de tirer , et les
deux tiers de son équipage se trouvaient hors de
combat . L’amiral anglais se bâta de l’envoyer pren¬
dre et de le conduire sur son bord , qui était telle¬
ment maltraité , que le jeu continuel des pompes
pouvait seul le sauver d’un naufrage imminent .

Partout la fortune se déclara contre les Hollan¬
dais . Le Yassenaer , le Harlem , le Delft , le Jupi¬
ter et YEgalité tombèrent au pouvoir de l’ennemi,
ainsi que VHercule, qui , après avoir heureusement
échappé à l’incendie en coupant ses mâts , fut en¬
traîné en dérive au milieu des Anglais. La victoire
de ceux-ci eût été plus complète , et la plupart des
vaisseaux hollandais couraient risque d’être pris
ou coulés à fond ; mais la flotte de Duncan ne ti¬
rant plus que neuf brasses , et n’étant éloignée que
de cinq milles de la côte, elle fût obligée de se reti¬
rer . Cette victoire coûta cher aux Anglais : pres¬
que tous leurs navires étaient désemparés ; et un
coup de vent les força de gagner les ports d’An¬
gleterre . Les vaincus en profitèrent pour sauver
leurs débris : le contre -amiral Storry se retira
dans le Texcl avec 18 bâtiments ; le contre -ami¬
ral Bloys de Trélong rentra dans la Meuse avec
quatre autres .

Cette bataille navale fut une des plus remarqua¬
bles de la révolution . Quoique les Hollandais eus¬
sent plus de bâtiments , ils étaient réellement plus
faibles en artillerie et en équipages . Ils se batti¬
rent avec une valeur qui rappela les plus beaux
temps deleur république . De Winter s’y couvrit de
gloire , et ajouta une nouvelle illustration au pa¬
villon des Tromp et des Ruvter . Les Anglais re¬
haussèrent leur triomphe par les honneurs qu’ils
lui rendirent : hommage d’autant plus mérité , que
quelques voix contemporaines s’élevèrent pour
affirmer qu’il eût été vainqueur , sans la conduite
douteuse d’un de ses lieutenants .

Celle victoire mettant donc hors de combat l’es¬
cadre hollandaise , comme l’escadre espagnole l’a¬
vait été au printemps , le cabinet de Londres oublia
l’espèce d’affront qu’on venait de lui faire par le
renvoi de Malmcsbury, et la rupture des négocia¬
tions de Lille. Il lut bientôt tout à fait rassuré sur
les entreprises ultérieures du gouvernement fran-

flot|e
Çais; car il n’était guère probable que
Brest parût seule dans l’Océan. Le m>n's- IV - if
moigna sa reconnaissance à l'amiral Dun
lui accordant le titre de vicomte de CamP ^
Outre cette récomnense honorifique ’ 1, , /récompense honorifique ’ ^
soixante mille livres sterling pour sa pal
ses faites sur les Hollandais

Les malheurs de l’Espagne et de laHo lla"j* fP
jaillissaient sur la France ; et c’était en va .y
prétendait relever sa marine au moyen desP

de celle de Venise. Le traité de Camp0 ji*-
’r Ie*en lui livrant , comme nous allons le roi ’ llA$

, a {(4 :
du Levant , 9 vaisseaux de ligne , ** jf
autant de corvettes et quelques galères, 11 ^
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qu’une faible compensation à ce qu’elle 11 laf
perdre en une seule campagne . En effeb yles'
part de ces bâtiments étaient encore sur ^
tiers : il fallait d’énormes dépenses p°ar
leur gréement et leur armement ; etl ’on » ela ^ ir
sûr de les ramener de Venise ou de Cort°a’ ^
que le pavillon anglais dominait de nouv
la Méditerranée .

Le Directoire dut alors faire d’amèr eS1
i 4sur les variations de sa politique ; et l® /

1 1 ,elle "
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V *ta .

fense des Hollandais lui montra de q,lC , J
yf .

lui eussent été de pareils auxiliaires .
génie entreprenant de Bonaparte , il rec°^' y 1
il est vrai , ses préparatifs maritimes ; 1113$
sion fut perdue sans retour . Ses nou'’03" ,JC
ne servirent qu’à lui démontrer l’absu1'^ * /
conduite anléric fallut rachète1' ‘_

frais les bâtiments abandonnés à la ctll ^ |ÿ
agioteurs ; et l’on put à peine réunir /
partie de ces équipages , que , trois mo1̂ F
vaut, l’on avait licenciés violemment ; . J11

„. ét alVpayer la totalité des sommes qui leur *- ^
Découragés par la mauvaise foi du
la plupart de ces marins refusèrent
à son appel , et prirent parti dans la nl‘ Jsf .leur5 . ./chaude , ou restèrent obstinément dans

Après avoir détaillé les événemc»*5 y
qui eurent lieu en Europe , portons maI sji*f
regards sur ce qui se passait dans l°s
du monde.
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5̂̂ j, e r̂uire le poste des Vallières, d’où les

'H s.°mentaient ce qu’ils nommaient la Vcn-
V aill,;~Dominguc. A cette époque Toussaint
Kf Ses vues ambitieuses; et le renvoi pres-
t̂s,i 6de Santonax et de Lavaux, comme mcm-c0
■cjr c°ns eil des Cinq-Cents, fut accompagné

\ WSa,tces qui durent ouvrir les yeux à la
V , e>sur le mépris qu’on affectait pour son

ans ces contrées. Les Anglais voyaient
VSj 11J°ur leur influence se restreindre dans

îC leS"d, oùl'imprudente incorporation des
^%p°'rS l'iufâme Lapointe avec les sol-
\ y a,°to et les blancs orgueilleux que l’a-
S) pe ®5ar ait, causa un mécontentement gé-
V ne douzaine de bataillons, amalgameV ^Fr
S'"'»»:

'v

vançais renégats, de noirs et de sol-
'ques , abîmés par les fièvres, défen-

V» °re le môle Saint-Nicolas et le Port-au-

H|. ^es moyens dont Toussaint et Rigaud dis-
aWs.

\ | , tre Hblants d’y être bientôt forcés par lesV'1
L

il'1le81)168 britanniques furent plus heureuses
^ 5ufi'es parages du golfe mexicain. Le

/ Ur>e escadre de 8 vaisseaux de ligne ,
[L ^(jç f* ,

! ’tH't lrê ates et d’un grand nombre detrans-
|Ne |>** â voile de la Martinique, sous les or-
^ ^ al Harvey, et parut , le 16 , devant

l’une des Antilles, aussi intéres-
k l̂f Sa fertilité que par sa situationà l’entrée

^es Espagnols avaient dans ses ports
iV 'sVv aux et une frégate ; mais le Damas ,
5| *0rr,bé au pouvoir de l’ennemi, ils se
' l,>Cei'dier les autres bâtiments. L’ile ne

: le 18 , sa garnison
et 1,700 marins des

% **î P
Kj,, f ' l̂e résistance

i'N v 600 hon
r*H®s; se rendit prisonnière de guerre,

aSnf a la MartiniVk«
*4$ . ausai prompt et si peu espéré, déter-Cftj ^

Ua'Sa de nouvc^es entreprises contre
esI>ngnoles. Leur première attaque fut

lo <'to-Ricco, la dernière des gran-
O ^ Or ain‘ral anglais appareilla, le 8 avril,
\ 'r0ad)yS ,rouPes commandé par Je général
M ; ", et arr iva, le 17, en face de Porto-Ric-

\ 6»i|, 1Vant, il débarqua3,000 hommes.
% , st située au nord de l’ile qui porte

nnc presqu'île qui ne tient à la

que.

’>d.an$

terre que par une langue très-étroite : un château
ferme ce passage, et défend en même temps l’en¬
trée de la baie. Les Espagnols avaient, en outre ,
construit deux redoutes dans 1isthme, et placé des
chaloupes canonnières pour en éloigner l’ennemi.
Les Anglais, attaquant du côté de l’ouest, furent
contraints, pour s’approcher de la ville , de che¬
miner le long de l’istlnne. Ils cherchèrent vaine¬
ment à s’ouvrir un passage : les Espagnols repous¬
sèrent toutes leurs tentatives; et , soutenus par le
feu meurtrier des forts et des chaloupes, les forcè¬
rent de renoncer à leur entreprise. Abercromby,
moins heureux que le célèbre Anson, se borna
alors à bombarder la ville du côté du sud ; mais
voyant enfin que ses bombes ne produisaientau¬
cun effet à cause du grand éloignement, il se rem¬
barqua, le 30 avril , avec ses troupes , non sans
avoir perdu quelques centaines d’hommes, tués ,
blessés ou prisonniers.

Une expédition tentée par le contre-amiral Nel¬
son, dans le mois de juillet , contre l’ile de Téné-
riffe , n’eut pas un succès plus heureux. Dès le
28 mai, la frégate anglaise, la Minerve, s’était em¬
parée, dans les eaux de Santa-Cruz, de la frégate
française, la Mutine , qui cinglait vers l’ile de
France. Cette prise , faite au moment où la plus
grande partie de l’équipage du bâtiment capturé
était à terre, enhardit les Anglais, et leur fit croire
qu’ils n’éprouveraientpas grandes difficultés à se
rendre maîtres de Santa-Cruz. Ces dispositions se
fortifièrent encore lorsque l’amiral Jervis apprit
qu’un vaisseau des Philippines, richement chargé,
venaitd’entrer dans le port de cette ville . L’expédi¬
tion fut bientôt résolue. Nelson mit à la voile, le 18
juillet , avec une escadre de h vaisseaux de ligne,
3 frégates et un cutter , et alla jeter l’ancre à
quelques milles nord de Santa-Cruz. Les Espagnols
n’avaient alors qu’environ 2 ,000 hommes de mi¬
lice mal armés, 300 hommes du bataillon des îles
Canaries, et ISO de l’équipage de la Mutine etd’un
autre navire français. Ces dernierss étant offertsa
contribuerà la défense de 1ile , on leur confia la
garde des forts de San-Miguel et de I’asso-Alto, qui
flanquent le môle de Santa-Cruz.

La première attaque des Anglais eut lieu le 22 ,
et fut dirigée contre ces points. Pendant que Nel¬
son , avec scs vaisseaux, les canonnait vigoureuse-
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ment pour attirer leur attention sur lui , les trois
frégates débarquèrent les troupes , qui se portèrent
sur les hauteurs pour tenter l’escalade. Mais les
républicains les reçurent avec un feu si vif de mi¬
traille et de mousqueterie , que leur attaque échoua,
et qu'elles furent contraintes de se rembarquer ,
après avoir perdu quelques hommes.

Au lieu de renoncer à une entreprise qui n’of¬
frait plus de chances de succès, puisque les Espa¬
gnols étaient sur leurs gardes , Nelson renouvela
une tentative avec toutes ses forces. Le 24 juillet
au soir, le cutter le Fox , et toutes les embarcations
de l’escadre portant environ 1,100 hommes, reçu¬
rent ordre de se tenir prêts . Le projet du contre -
amiral était d’éviter les forts , et de s’emparer du
môle, d’où il se dirigerait sur la grande place qui
est à l’entrée de la ville. Il s’était muni d’échelles
pour escalader les forts , lorsqu ’il serait maître de
Santa-Cruz. À onze heures , la flottille anglaise se
mit en mouvement , et arriva , avant deux heures
du matin , auprès du môle. L’obscurité de la nuit
avait jusqu ’alors dérobé sa marche aux Espagnols ;
mais au moment où les Anglais se disposaient à dé¬
barquer malgré le feu de 40 pièces de canon, une
forte rafaledispersa les canots , et en brisa plusieurs
à la côte. Quelques-uns , au nombre desquels se
trouvait celui de Nelson, parvinrent cependant à
gagner le môle, et à s’en emparer ; mais les Espa¬
gnols s’étant ralliés sous la protection de leur ar¬
tillerie , chargèrent à leur tour les Anglais , et les
rejetèrent en désordre sur leurs embarcations . Des
280 hommes qui avaient pénétré sur le môle, peu
se retirèrent sains et saufs. L’amiral Nelson qui
dirigeait cette attaque , eut le bras droit emporté
d’un boulet de canon . Dans le même moment , un
boulet atteignit le cutter au-dessous de la flottai¬
son, et le coula à fond ; il ne se sauva qu’une par¬
tie de son équipage .

Cependant la division de la flottille commandée
par le capitaine Trovvbridge, après avoir manqué
le môle dans l’obscurité de la nuit , parvint à dé¬
barquer au sud des forts ; mais à peine avait-elle
mis à terre §80 hommes, que la violence du vent
la submergea entièrement . Privé de tout moyen de
retraite , Trovbridge se dirigea sur-le-champ sur
la grande place dans l’espoir d’y rencontrer Nel¬
son, et prit poste dans l’église de Saint-Dominique .

„t s"1•
A quatre heures du matin , ne receva

nouvelle du reste de l’expédition , il sc<ÉfJ
tenter un dernier effort pour s’emparer j .|p|
tadelle ; mais les Espagnols avaient ka,r,C
rues , et placé partout des troupes et
Lorsque les Anglais voulurent sortir de 1e"
furent attaqués à la baïonnette par leS jfi*1
et rejetés dans leurs positions . Dénue5 'f
et de munitions , sans espoir d’être 5eC° ^
n’avaient que l’alternative de mourir leS‘ J *
la main, ou de se rendre à discrétion . L 111J
et la présence d’esprit de leur command® J«f6 .rrolt'

,1<Ut5\
de ce mauvais pas : il proposa au
espagnol de se rembarquer avec ses s0lu"̂ fi
condition que l’escadre n’entreprendra ^ P jp '
contre Santa -Cruz ; menaçant , en caS _p,,/
d’incindier la ville . Le général Guiti| lZ; ;
eut la faiblesse de signer cette capit 0^ *jcS.
sorte , qu’au lieu de mettre bas les ar'IlCS,^()i
glais furent transportés à bord de leUl /1

sur des bâtiments espagnols. Celte entreP̂ ^
cutée avec trop peu de moyens, coûta ^
à l’Angleterre . ^

Une expédition , dirigée contre
des Indes , sortit de Mad| ,lScompagnie des Indes, sortit de IViao' -- ^

mois d’août . Mais une tempête violcn® ^ pt
l’escadre anglaise , et l’obligea de ren*1
désemparée .

Une division française , composée dc
seulement et commandée par le contre'3■ Je' <
cey, qui croisait, aux environs de 1de

nU1
fit des prises considérables sur le eou iji; ta3 /
glais , et eut le bonheur d’échapper a ^
poursuites des escadres ennemies . Son r ^,f(1
heureux , accusé par les agents du D’,et ^t^

la colonie venait de rejeter de son se'°çgtcet$
titué pour n’avoir pas voulu déployé'', :v
tre l’administration qui s’opposait a .
Santonax .

Sur le continent indien , un ora2c
contre la compagnie anglaise , dont ^ r11;
Scindiah et Zeman-Schah conspira'61

Nous n’entrerons point ici dans d«s ^ ^
nous forceraient à reprendre le5 1 ^ ssî fj
loin, et dont la place est naturelle® 611 .jjfli' ,

i • x î IVsP®^ fi1'chapitre ou nous traiterons de * jes
gypte . II est temps de repren

A

dre le
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^ManiéesAIJdiiie :(;0|i . « uuiuc ; nous jetterons ensuite

\ (8 sur celles de Lille, et sur les événe-
^ iii 6 ^■Utérieur, qui remettaient chaque jour
uVa| Ue république en problème , malgré
'Hii r ses légions et. les talents des généraux

Bottaient .

Chapitre ixxvi .
Vr . .

j ( *Jnt erieur . *— Lutte du Directoire contre le
Vs ê ls ât ^ * — Journée du 18 fructidor et ses
y ^ ' ■̂■upture des négociations avec l 'Angleterre .

ait®de Gampo -Forraio avec l’Autriche . — In *
Ce traité sur les affaires politiques . — Trou -

^ ^ émont et de la Yalteline . — Rupture avec
gai . _— Formation de l’armée d’Angleterre .

t ^ V

lĤ tj 1C*°' rcs des armées de la république , en
Autriche à la paix , n’imposèrent point si-

*** Actions. La constitution de l’an in avait
’l't . 111d’obscurité sur la division des pouvoirs ,

Utld’eux, par une tendance irrésistible ,
V ,eUa empiéter sur les attributions de l’au-
'{iil̂ .̂ euvellement annuel par tiers du corps
**ij'ĵ ’ Mettait en mouvement tant de passions
\ )| ,6r̂ s opposés, que l’époque des élections
Ni(^ ^ev oir être marquée par une secousse au6 â faction dominante .

^ ‘rire »entouré de la confiance des armées ,
\ ĵ at toute l’étendue de ses moyens, et souf-
^̂ Patiemment le frein que le corps législatif3\ (*SOtlPouvo*riépiaitl’occasion de se dé-
^ de cette tutelle incommode .

Se j,!IVa' t rien là que de naturel ; car , mettant
N s ai**bition personnelle des gouvernants à
.̂ éj. convenir que le pouvoir exécutif,

â nature de scs attributions à la tête des
^ ls t>ati% tl(>naux, et connaissant par une expé-1 K r ’ 1 , 1«s.i *atiere, les besoins des différentes bran -
\ ^ ser

lçs | _Vlce public , tend sans cesse à influen-'0lS
^ t j dont il tire toute sa force, ou qui‘̂ t. Gêner dans la direction du timon de

K CS deu
’iiq̂ c°nscils s’appuyaient sur l’opinion

b^ c déjà s’était fortement prononcée . Le
tl('o>r ul'onnairc, encore appesanti sur la

'f|>H ait aU Pcl,l̂ c scs anciennes inslitu -ni .

lions : les mots magiques de liberté et de gloire ne
suffisaient plus pour fascinerles yeux, que les mas¬
sacres et les proscriptions avaient dessillés. Un mal¬
aise général faisait sentir le besoin de repos : aussi,
le désir de la paix, énergiquement exprimé par le
corps législatif, lui concilia-t-il la faveur populaire .

Cette paix*réclamée à grands cris par le peu¬
ple français, les meneurs du Directoire la crai¬
gnaient comme l’époque probable du terme de
leur autorité . La gloire et les succès brillants des
généraux les inquiétaient : ils redoutaient les
comparaisons, et surtout l’ambition d’hommes éner¬
giques, accoutumés à commander aux troupes , et
peu disposés à se dessaisir de leur pouvoir . Ces
dispositions percèrent dans un message adressé
aux conseils sur la situation des finances de la ré¬
publique . La réfutation qu’en fit Barbé-Marbois,
et le rapport de Pastorct sur l’état des relations
avec les puissances étrangères , dévoilèrent les in¬
tentions secrètes des directeurs . L’impression pro¬
duite par ces deux discours fut telle , qu’on char¬
gea sur-le-champ nne commission de présenter
un projet de loi pour limiter les droits du Direc¬
toire sur la paix et la guerre .

Ces rapports pleins d’aigreur , mirent les deux
pouvoirs en état d’hostilité » Leurs partisans pré¬
voyant une lptte prochaine , commencèrent à ser¬
rer leurs rangs , et formèrent deux clubs distincts *
connus sous les noms de Clichy et de Salm. Un
observateur impartial aurait eu de la peine à dé¬
terminer les motifs de leur opposition , en ne con¬
sidérant que les éléments qui les composaient :
des deux côtés on trouvait des hommes probes ,
que l’intérêt publie , selon leur manière de l’en¬
visager, ralliait au corps législatif ou au Directoire ;
les meneurs seuls avaient d’autres intentions . Le
général Piehegru , nomméau conseil des Cinq-Cents
par son département , était un des coryphées du•
premier .

Depuis le châtiment des complices de Babœuf ,
les royalistes avaient repris courage . A l’approche
des élections de l’an v, ils manœuvrèrent avec tant
d’adresse , qu’ils influencèrent presque tous les
choix : ils n’échouèrent que dans un petit nom¬
bre de départements , où les démagogues , au con¬
traire , parvinrent à faire élire les anciens parti¬
sans de la Montagne. L’cnirée de ce second tiers

22
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au corps législatif procura aux premiers une ma¬
jorité qui leur eût assuré la victoire , s’ils avaient
mis plus de prudence dans le choix de leurs moyens ;
mais ils ne dissimulèrent pas assez leurs vues , et ,
fiers de leur supériorité , ils voulurent tout empor¬
ter d’emblée .

L’ouverture de la session fut signalée par des
actes qui prouvèrent an Directoire tout ce qu ’il
avait à redouter . Barrère , ce fougueux orateur
du comité de salut public , condamné à la déporta¬
tion , avait été réélu par le département des Basses -
Pyrénées . La question d ’indignité fut élevée con¬
tre lui , et résolue affirmativement par une grande
majorité . Jusque -là le mal n ’était pas grand ;
mais le décret qui maintint son bannissement ,
rappela dans l’assemblée tous les députés qui en
avaient été exclus par la loi du B brumaire .

Cette mesure , en jetant dans les conseils des
hommes de parti , les mit tous deux dans la dépen¬
dance des meneurs du club de Clichy qui , sous les
apparences de la justice et de la modération , tra¬
vaillaient sourdement à organiser la contre - révo¬
lution .

D’abord , ils commencèrent par susciter des
ennemis au Directoire ; et la chose fut d’autant plus
facile , que , formé de cinq membres de la conven¬
tion , leur conduite aux diverses phases de la ré¬
volution , donnait prise à la critique . L’immoralité
de Barras , l ’avarice et la rudesse de Revvhell , l’in¬
dolence de La Révcillère , l’inflexibilité de Carnot
la facilité de Barthélemy , furent tour à tour l ’objet
de leurs sarcasmes et de leurs reproches . Bien plus ,
ils surent ressusciter des préventions et des haines
parmi les directeurs , en mettant adroitement aux
prises l 'amour -propre de chacun d’eux .

Il eût fallu être aveugle pour ne point voir l’o¬
rage . Le Directoire avisa longtemps aux moyens
de le détourner . Les avis étaient partagés . Carnot
et Barthélémy , successeur de Letourneur , répu¬
gnaient à toutes les mesures inconstitutionnelles .
Leurs collègues , moins scrupuleux , formèrent alors
une espèce de triumvirat déterminé à tout pour se
debarrasser de ceux qui leur disputaient l’autorité .

De bons esprits des conseils qui voyaient dans
cette opposition le germe de nouvelles dissensions ,
séparèrent leur cause de celle du club de Clichy ,
et négocièrent auprès du Directoire le renvoi de

la ‘rl1
. mais

J)®"'
;tl(plusieurs ministres , contre lesquels

avait retenti de dénonciations fondées ; u‘“ jjt
négociation , qui devait être le gage PreS
de la réconciliation des deux pouvoirs , ®c ajl
l’intrigue de la sirène de Legendre ,
alors Barras dans ses filets . Ce directeui » v

tioriW* •
itd ^ "

voix était indispensable pour former maj
celles de Carnot et de Barthélemy , profflR , }l
de voter ce renvoi ; mais bientôt endoctrine ;

, Uc 'v'y .
cette femme trop célèbre , il se joignit a ^ ai
et à LaRéveillère , pour remplacer lesminRR ^ r
jouissaient de la confiance publique , et ^
ceux qui l’avaient perdue . Tout le miû 'ste',
renouvelé le même jour , à l’exception deS r ((
tements de la justice et des finances :
qu ’il y eut de particulier dans ce boulevcr s .
c’est que Delacroix perdit le portefeuille de» ^

étrangères sur la réquisition de la bai'0 ^ |(
Staël , qui l’arracha des mains de Barras P ^
remettre à Talleyrand , en souvenir <J af c* a,i
liaisons . A la place de Petiet , Rewbell apF ,,

. . 1 ’ Gche(C
ministère de la guerre son compatriote ~ t
sous l ’administration duquel il sc commit ,al1
dilapidations .

Lg6
Dès lors , tout espoir de rapprochernc *11 fC,i»

uouit ; et , sous prétexte de préparer des 11
de défense , le Directoire et e corps législ **11 ,
udèrent , chacun de leur côté , à de véritable ^

ques . Leurs ressources n’étaient pas éga êS’ J
le premier disposait des baïonnettes , et 10 ^jCc
au contraire , n’avait qu ’une force morale »P

ter
lu'

M*
tev

dans la constitution .

Le corps législatif venait de rappo *’1
qui condamnait à la déportation les prêtr eS pi'

taires . Ce premier pas , bien qu ’il ann 0®̂ ^
juste retour à la modération , servit de sig 11*1 stP
foule de journalistes , pour commencer <jo'
lités contre le Directoire . Sûrs de trouve *

fenseurs dans les conseils , ils ne sc con - .,,0-
pas de censurer ses actes , ils déversèrent o1

mains le ridicule sur chacun de ses mem ^ J1’’
augmentèrent ainsi le mépris qu ’in sP,r‘'
directeurs , dont le gouvernement na ' al

fait ressortir aucune grande qualité . ^ .si1*
L’alarme fut sonnée au Luxembourg »®

on commença à faire jouer les fils q«' ,/
amener la catastrophe . Carnot , dont 1» P
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û(|je , 81 gi’and poids dans la balance , devintà B;
Scèr "arras c' à Rewbell , parce qu i
i|e . la paix , avec plus de modération et
W *'Ce daus l’administration intérieure . Ces1Uftem <
Cnij, ls s accordaient peu avec ceux de ses
Hĉ ’ l °urmentés de la soif du pouvoir et des
S . SSCS' *-*u résolut donc de s’en débarrasser à
1 P,i*. Barras.

a’il voulait

v
Sil

le
St .]

pour en venir plus facilement à
Prcsenta aux démocrates comme ayant
affaire du camp de Grenelle et fait élever

de Vendôme . Dès lors il passa dansCS*
Sap QeS uns comme un transfuge vendu aux
"St Ŝ Sl ân<̂’s <l ue les autres le crurent fenne -
c0i|, ütl* de volontés et de principes avec ses

Via .

Pre niier pas fait , les meneurs du Directoire
et*t l’ouverture des clubs jacobins fermés

, "“ïsèr,
aePuis .
'"S 1’ “temPs- Enfin , pour attacher plus sûre-

0P"rion générale à leur cause , ils fabriquè -
11' étirèrent des cartons de la police , une

f6 de Louis XVIII aux Français , dans laquelle, Kc » i . . . , , . , ,
CS mvitalt a secouer *e 30u5 de leurs

knj ’ à se rappeler les siècles de gloire et de
rc|i„. r dont ils avaient joui , en vivant sous la8>°n „. . 1

Çç 1 le gouvernement de leurs pères .« te
' Pas, Pièce, vraie ou fausse , souleva de nouveau

«U
\ J S'°0s - Dans le Midi , le terrorisme royal se

sans voile : des bandes d’assassins , soi -
1 loyalistes , se répandirent dans le Languedoc
\ 0v*ttcc. Le payement des contributions fut
N s^a > l’action des lois paralysée , les acqué -

na'i°naux poursuivis parle poignard
or0ti(j ®eursj enfin , le désordre devint bientôt si
"L f, tous les individus qui avaient pris part
\ d l 'ion, furent obligés , pour sauver leur

réfugier dans de grandes villes , telles
ran8e, Marseille , Toulon .

faPpOrts4Ĉ S’ ren dus encore plus odieux par les
l" a®ents du Directoire , û rent regarder
5 lèan’î Pr° damation du prétendant comme
V H d\
H

‘'Os

'Nil
•s ,

V :lHei

' une grande conspiration tramee
’ Lbertés , et il se disposa d’avance à ap-

*to utes les mesures que prendrait le gou -et 1 o . -°ut pour la faire avorter . Ce fut aux armées
Ces idées , grandies encore par 1eloi -

t|,:'!!i((n' *** IIlai"fes'èrent de la manière la plus
Le Directoire reçut des adresses de

CHAP. LXXN1.

toutes les divisions : elles contenaient , outre les
protestations de dévouement à la république , des
accusations et des menaces contre les conspira¬
teurs de Clichy et la majorité du corps législatif
qui suivaitla même bannière .

Nous ne rappellerons pas ici les expressions
virulentes et inconstitutionnelles de ces adresses :
on les trouve consignées dans tous les journaux du
temps . Mais cet accord d’opinions qui les avait
dictées , prouve assez qu’elles avaient été com¬
mandées parles triumvirs à Bonaparte et à Hoche ,
de l’opinion desquels ils étaient certains .

En ain on a cherché à nier la coopération
efl’ective du premier à la journée du 18 fructidor ,
en alléguant la correspondance amicale qu’il en¬
tretenait avec Carnot , dans le sein duquel il sem¬
blait épancher ses chagrins domestiques . Bonaparte
avait envoyé à Paris son aide de camp Lavalette ,
avec la mission spéciale de l’informer de l’état des
affaires ; et certes , s’il eût eu la moindre confiance
en Carnot, aurait -il prêté les mains à la dissolution
des conseils ? N’est -il pas probable , au contraire ,
que , pressentant son élévation , il saisit avidement
l’occasion d’écarter une partie des obstacles qu’il
pouvait rencontrer ? Se tenant donc derrière le
rideau , il fit écraser un pouvoir par l’autre , se
ménageant ainsi une excuse pour les coups que
plus tard il devait porter au vainqueur . Au reste ,
la politique ne fut pas le seul mobile de sa con¬
duite : il s’y joignit encore un profond ressentiment
contre le corps législatif , dont un membre avait
formellement improuvé sa conduite à l ’égard des
républiques de Venise et de Gênes . Idole de ses
soldats , respecté par ses généraux , dont scs grands
talents avaient désarmé la jalousie , il n’eut pas de
peine à leur faire adopter les sentiments exprimés
dans leurs adresses . Le choix de Bernadotte pour

porter à Paris les drapeaux récemment conquis ,
la permission accordée à Augereau de s’y rendre
vers la même époque , servent encore à fortifier
cette opinion .

Quant aux motifs qui portèrent Hoche à seconder
la majorité du Directoire , s’il ne fut pas guidé par
son patriotisme qui avait conservé toute l ’exalta¬
tion de 1793 , il fut probablement entraîné par sa
haine contre Pichegru . Nous avons indiqué , clia-
pitre XXXIII , où elle prit naissance . Dèsqueson ri-
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Yal se déclara le champion d’une faction nombreuse
et puissante , Hoche sc prononça contre elle avec
véhémence , ne se doutant pas qu ’une fatalité sin¬
gulière placerait dans les rangs de ses adversaires ,
un républicain aussi chaud que lui , celui -là môme
qui lui avait sauvé la vie sous le régné de la ter¬
reur , et à qui il était redevable de son avancement .

Forts de l’appui des troupes et des généraux qui
les commandaient , les triumvirs levèrent le mas¬
que . Us ôtèrent le commandement de la dix -
septième division militaire au général Ilatry ,
qui n’était point homme à seconder leurs projets ,
pour le donner à Augereau , dont ils stimulèrent
encore l’ardeur , en le leurrant de l’espoir de le
prendre pour collègue après l ’expulsion des direc¬
teurs qui leur étaient opposés . N’ayant pu décider
Carnot , chargé de la direction des affaires mili¬
taires , à diriger 10 à 12 ,000 hommes de l’armée
de Sambre - et -Meuse vers les côtes , d ’abord , sous
prétexte de l ’expédition d’Irlande , et ensuite des
troubles de Bretagne , ils prescrivirent ce mouve¬
ment à son insu , en traçant l’itinéraire des colon¬
nes de telle manière , qu ’elles pussent arriver
dans les environs de Paris , et y seconder l ’exécu¬
tion de leurs desseins .

L’apparition soudaine des divisions Richepansc
et Lemoine à Laferté -Aleps et Soissons , causa une
vive sensation dans les conseils . Deux membres
de la commission des inspecteurs sg présentè¬
rent chez Carnot , alors président du Directoire ,
qui assura n’avoir aucune connaissance de ce
mouvement . Le ministre de la guerre ayant fait la
même déclaration , les conseils éclatèrent en re¬
proches . Le Directoire se justifia d’une manière
dérisoire , en rejetant sur un commissaire des guer¬
res , l’irrégularité du l’itinéraire des troupes qu ’il
dit être destinées pour l’Ouest ; et , néanmoins , après
quelques contre -marches , elles fui eut cantonnéesdans les environs de Paris .

A ces actes d’hostilités réelles , le corps législa¬
tif ne put opposer que des décrets . 11 prit d ’abord
la résolution prudente de faire fermer les clubs
jacobins , qui s’étaient rouverts sous le titre de
cercles constitutionnels ; mais il échoua dans les
coups qu ’il voulut porter successivementàBarras et
à La Réveillère , en s’informant de l’âge du premier
lors de son entrée au Directoire , et en discutant

te"rle mode de constater la démence d’un di‘eCl
d ’un représentant . Il était un moyen pl“s ^
déjouer les triumvirs , c’était de s’occupa® ^

0® û(

réorganisation de la garde nationale . P*0'1 Jif

X
Para
S

arcsf,,proposa , mais sa motion fut ajournée , Pal ’
ne crut pas la circonstance assez grave , P
occuper toute affaire cessante .

Le Directoire , de son côté , ne négli5 fia'V

V
r4

la' " 'H,
moyen de fortifier la haine du peuple , en • ^
trant dans ses ennemis les fauteurs de 1" 1 £ÿ
La police étant parvenue à obtenir dcD fl* dit,

■r "
Si ti

I’resle , agent de Louis XVIII , des révéla ,'0'̂ ].l)lj i|jl 'existence d’un complot pour le réta ^ 'flS
des Bourbons , les triumvirs les rendirent 1 jp |

•édul eS „ !

%
%

ques , afin de convaincre les plus inertf
dangers de l ’État . Berthier ayant envoyé

v-ci's

môme époque , le portefeuille de d ’Antraiff ^,ji
à Venise , ce fut un coup de fortune , ‘l1’1 ..

s®"”

merveilleusement leurs desseins . Us recu e
lessr*

avec soin toutes les pièces qui constata ^ "*
aou|a- :|ilations de Pichegru : et , quoiqu ’elles rein1

à l’époque où il commandait l ’année du plu"'
les rattachèrent aux circonstances du m""1 J ''«t
s’en servirent utilement , pour justifier aÛ s /de la nation la violence du coup d’état <]u
dilaient .

Quoique sur le point de frapper ses adŸ"r
le Directoire usa d ’artifice pour éloigner
dée du danger . Les mouvements de troup

e«J

à quelques phrases sinistres , donnèrent
l ’éveil au corps législatif ; il se laissa
lediscoursque prononça le président La R®
en recevant les drapeaux conquis par I a, llJ jjl1*ec°" 'talie : « Le Directoire , disait - il , ne rf"

Litio" ‘» d ’autorités que celles que la constitué ^» et il ne les reconnaîtra , que dans la I' tll)C
» leur a tracée . Il n’oubliera pas qu ’clied "*1

u également sur tous ; et que l’autorité iju j ’̂ tr"» au - dessus d’elle , a par cela seul cesse j.
a gitime . » Etonnante hypocrisie , de rapP _;i \^lit 011le respect dû à la constitution , au mon *®
se proposait de la violer avec tant d e--̂ j)!'"1Le corps législatif louchait au bord u et"
pice , et n ’avait encore pris aucune n*c

, J "S1 Jcaco pour se défendre , La commission L <»•
teurs de la salle étendait , à la vérité , sCSl\ ic
à force de décrets : mais , semblable
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a)yŝ atl̂ niai, toutes ses mesures étaient
Hb :
i bs

^ ^ tUlT' so‘t par l’apathie d’un certain nombre
Mog i res’ so' t par l’opposition des autres . Bien

^ \

'tlif0 c°nseils n’avaient pas encore donne a
bluu ^ ^or ganisation désirable : il lui aurait
^sjjj ĉ ef dont le nom pût imposer ; Kléber ,

Ct^err urier , peu flattés d’un pareil com-
Payant refusé , il était resté au chef

£n , e ^ amel, officier peu connu de l’armée ,
^ '•iafV° Ût*oncomine en guerre , celui qui prend

e est toujours le plus près du succès. Les
^ Seil̂ ren t pas assez cette vérité , et per-

% ^ libérations un temps précieux . La sta-
\ l, Ün« armée dans le cercle tracé par la con¬

fia 11'

/ :
a* ,j
,11*"' :

1
' |V
'c , ,s

:> i
s *
ci<
■'J

k

fl" ,ry .
j

,.x
wljf ’ autoui' du lieu des séances de l’autorité
V démontrait assez les sinistres projets du
**tott! e’ ®a‘s l’opposition , quoiqu’on majorité ,

d’éléments trop hétérogènes : on y
H Jv Csr°yalistes absolus et des constitution -
\ | C^6s républicains mécontents . Son union

^ 'n°r>té directoriale qui eût centuplé sa
'Xi , ******Pas aisée, car Barthélemy paraissait
iiot, r«stCSr''"l, ^ "Ster neutre au milieu des partis , et CJar-
Sdfj *énergie eût pu donner une impulsion

Se>rofusa de se mettre à la tôle du mou-

^ iloff̂ 06rlu’il croyait apercevoir les royalis -
fe *e rideau . Willot et quelques autres

\ |( C°Ura geux proposèrent ,de mettre le Direc-
loi , et de faire sonner le tocsin pour

j \ ^ ,aVec le peuple contre lui daus le cas où
j.8" ipv °PP°ser résistance . Pichegrune deman-

Peignée d’hommes déterminés pour
*"8' du Luxembourg , et y arrêter les trium -

% divers projets furent rejetés comme indi-
X %

lo.
^ "84̂ ^ ^ ilmion ; et l’on se borna à décréter
"bl^ / 0** de la garde nationale . L’exécution

majesté des conseils : on craignait de

'11. ,
f ’ ttia' ect,e mesure aurait pu remédier à
p̂ vOya^ | Par une fatalité inconcevable , on la
f 'Won. l°Ur mènie qui devait éclairer le triom -
\ ^ ^ riai p . ^
oi, r- ‘ *“,e 30ui' là aussi, Vaublanc devait

'ait,
bPort foudroyant contre les triumvirs ,

*V«r de ,i f , l*PU'

X, 1preuves irrécusables , de manière-iro
rcu 8p tlUe de» dispositions répressives et

cfoi

■ofij ’ sei'aicnt enfin adoptées ,
l'édit ' °' r°’ av crli des projets du lendemain,Pas

”n instant . Le prétexte d’un exer-

cice général dans la plaine de Mont-Rouge, cou¬
vrit le mouvement des troupes : et , dans la nuit
du 17 au 18, celles qui se trouvaient à Vincennes
et à Meudon, pénétrèrent dans la capitale , et oc¬
cupèrent avec de l’artillerie les principales places
et tous les ponts de la Seine. A quatre heures du
matin , au signal convenu , elles se rangèrent en
bataille sur le quai , face aux Tuileries ; les salles
des deux conseils furent investies , ainsi que les
appartements des directeurs Carnot et Barthélemy .
Augercau se présente h la grille du pont tournant ,
et somme les grenadiers de la garde de l’ouvrir .
Les efforts dcRamel sont vains ; la grille est forcée;
il est arrêté , et le général pénètre dans la salle du
comité des inspecteurs , où Pichegru , Willot , et
plusieurs autres députés , délibéraient tumultueu¬
sement sur les mesures à prendre dans la conjonc¬
ture . Tous furent arrêtés , malgré la plus vive ré¬
sistance .

Après cette facile expédition , Augereau se ren¬
dit dans les salles des conseils , où une grande
partie des députés se trouvait déjà réunie ; il leur
signifia, de la part du Directoire , l’ordre de s’as¬
sembler à l’Odéon et à l’Ecole de médecine . Si-
méon , président des Cinq-Cents , refusa d’y ob¬
tempérer et prononça la dissolution de l’assemblée.
Le conseil des Anciens, plus résigné , parut d’abord
se rendre à l’invitation impérative du Directoire ;
cependant à midi, un certain nombre de députés
conduits par Pastoret , se présentèrent de nouveau
aux Tuileries , et sommèrent la garde de les laisser
passer . Pour toute réponse , l’officier commandant
le poste les chargea avec sa compagnie , et n’eut
pas de peine à les disperser . Pendant qu’Augereau
dirigeait l’expédition militaire , le ministre de la
police Sottin , avait lancé scs agents à la recherche
de tous les individus dont le Directoire voulait se
débarrasser . Ces sbires pénétrèrent chez les impri¬
meurs, dont ils brisèrent les presses et saisirent
les papiers ; d’autres couvrirent les murs d’une
proclamation annonçant la découverte d’une con¬
spiration royaliste , ou de placards dévoilant à la
fois les prétendus périls du Directoire , et les in¬
trigues de Pichegru , d’Imbert -Colomès et con¬
sorts .

Les triumvirs n'étaient pas d’accord sur le sort
de leurs victimes. Le ministre Sottin appuyé par
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Rewbcll et La Réveillère , opinait pour les faire 1
fusiller sur -le-champ ; Barras proposa la déporta¬
tion , qui fut enfin décidée . Us ne perdirent pas un
instant pour revêtir de la sanction des conseils ,
cette inconstitutionnelle et barbare mesure . Réduits
à une minorité jacobine , les Cinq -Cents adoptèrent ,
presque sans examen , la loi dite de salut public
qui leur fut présentée : les Anciens hésitèrent
quelques instants à l ’approuver ; mais le Direc¬
toire menaça , et elle ne tarda pas à être promul¬
guée . Cette loi étrange , ordonnant la déportation
des directeurs Carnot et Barthélemy , de 11 mem¬
bres du conseil des Anciens , de 42 de celui des
Cinq -Cents , et d’une foule de simples citoyens , in¬
vestissait les triumvirs de pouvoirs extraordinai¬
res , annulait les élections de 48 départements , pro¬
nonçait enfin la peine do mort contre quiconque
parlerait de rétablir la royauté , et contre les émi¬
grés non rayés définitivement , qui , dans le délai
de 18 jours , ne seraient pas sortis du territoire
de la république . Elle autorisait en outre le Direc¬
toire à déporter les prêtres réfractaires , et à
nommer à toutes les fonctions , celle de député
exceptée .

Le directeur Barthélemy , Pichegru , et 16 autres
proscrits , la plupart législateurs , furent les seuls
que cette loi atteignit . Enfermés dans des voitures
destinées au transport des plus vils malfaiteurs ,
traités de la manière la plus barbare , ils furent
conduits àRochefort , et peu après ’embarqués pour
Cayenne : presque tous les autres parvinrent à
s’échapper , et furent attendre , dans l 'étranger , que
la chute des oppresseurs mit un terme à leur exil .

Ainsi , à l’aide de ténébreuses machinations , il
suffit à trois directeurs , de l’assistance de quelques
bataillons , pour opérer la dissolution du corps
législatif , mutiler le pouvoir exécutif , se rendre
maîtres des tribunaux , et anéantir , pour ainsi dire ,
en un clin d’œil les trois pouvoirs constitutionnels .
Tous les partis comptèrent des victimes dans cette
catastrophe : on entassa pêle -mêle dano ics mêmes
cachots , et les agents de Louis XVIII , et ceux qui
les avaient poursuivis avec le plus d’acharnement .

La stupeur des conseils et leur lâche condescen¬
dance aux ordres du Directoire , indignèrent tous
les gens de bien . Législateurs imprévoyants , ils ne
sentirent point qu ’en proscrivant leurs collègues ,

ils détruisaient toutes les garanties s de l«“r
iuvloi*' ■ St

bilité , et substituaient l’empire de la lu' , ^ ef1
la t'orC6 . >

des lois : en voyant un républicain allS
que Carnot , condamné comme roya

liste)
ait*sef

.blic ^ jdemeura convaincu que le salut pum —
de voile à d ’infâmes intrigues et à des v
personnelles .

Le triumvirat ayant atteint son but
A«J'
des

réclama avec hauteur la dépouille d’un
teurs proscrits , en récompense de son utd e

V
Si

> it
Stic

tion . MaisBarras , qui craignit de se von'
cliPS!
Jle f"

cet audacieux général , indiqua aux conse ,u ^
François de Neufchâteau , ministres obsed /
la tyrannie directoriale , qui lui furent d°n
collègues . Augereau éclata en reproche 5’
rectoire étourdi de ses apostrophes , ou P

,éne:tre ,

danger de le laisser plus longtemps à Pan s’
lui enleverle commandement de la 17 edi ' ,|S MJl<
taire , pour l’envoyer à l’armée d ’AllemaG ne
appelé dans la capitale sous prétexte de P jf
portefeuille de la guerre , mais en effe*P j'ÿ1
boucher avec les triumvirs au sujet du
du 18 fructidor , averti de leurs projets !’ ^
dans un entretien qu ’il eut avec CarnO4» J
milié du rôle qu ’on lui réservait : ma' s’^
certains égards envers la cottcrie de la ^
Staël , s’il n ’osa s 'expliquer ouvertemeB * ^ :
de son bienfaiteur , du moins fit -il con»al /
mécontentement à Barras , en retourna »’* ^

'■b Jmême à l’armée , sans prendre congé de h” ' ^ o’
qui arriva peu de temps après , et IeS

étranges que tint ce directeur sur les oP*5 ^
de Hoche , font penser que ce généra * jp>
dans la tombe des secrets de la p!,, s ^
portance . D’un autre côté , Moreau , (l u'
ne s’était prononcé ni pour ni contre le ^ ts
n’eut pas plutôt connaissance des éven - ef, f
18 fructidor , qu ’il éleva la voix con fl ^ t»
son ancien ami , dont il dévoila la tra ”3 _j ,
France fut étonnée d’une révélation a° jn»
tique qu ’inutile , les amis de Moreau
rent l’authenticité , les honnêtes gen s P̂
vèrent ; et le gouvernement ne de< /
compte , car il lui retira le com 111 0̂é»'a j î
l’armée de Rhin -ct -Moselle . Ainsi , 1®® ^ ^

c0Vrefusa de se prêter au coup d ctat ■
qui voulait attendre les é venements p0”
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^ cloppés dans la catastrophe qui sapa' «ans
I T ^
6 fructidor , le gouvernement repré -

| ^ de ^ Ût 9u un fantôme : le corps légis-
P°ur le Directoire , une machine à dé-

' et la

Ses bases la constitution de l’an ni .

X Xi „

hd

tyrannie fut organisée sous un voile
Ni '°ritlê ' Le gouvernement , pour instruire
N j. ^Cs causes qui avaient nécessité le 18fruc -
\ (j Palier un rapport de Bailleul , qui lui-
V, vVa’f été un des principaux agents directo -
Saie^ P'®ces justificatives du coup d’état oc
N, ailx papiers relatifs à Pichegru . Bailleul,
%C(. e Preuves, trouva des ressources dans sa

“ *c’’ disait -il , a existé une vaste con-
Si4r pour faire tomber les choix du peuple

Mauvais citoye ns. Il est constant que
citoyens, dans les différentes fonc-

' de

!ioV Vais
'% -1 eUr0n*étéconfiées , ont suivi la marche
N |s e par les agents de la conspiration ;
\ j0lU tenu leur langage , assisté à leurs ras-

etlts; que le complot était sur le point«ter II

dj ans la conjuration , quoiqu’on ne puisse
est donc évident qu’ils sont enve-

aire

dS '"*
de chacun qu’il a fait telle ou telle

quer le rôle dont il était chargé , j>
Nic Coilv enir que l’arbitraire avait remplacéfcC > et

V, ' c*éc
que , sur de simples soupçons, le

|N,î ^ ecut if avait été mutilé , les conseils, dé-
|,\ e «tait , en effet , l’impudence du Direc-
i H ,„. Uti de ses écrivains à gages, en faisant
'« j nie<] ° ° ,e sa conduite , osa dire au en révolution
l'q.' 'Cç . ’ 1

ses balances devant le parti
; >qu elle en écrase les vaincus .

ln̂ Ne 6e 18 fructidor avait ôté tout
Nprochement entre le parti modéré,

basée sur des institutions
8’ et leS triumvirs qui fondaient leurM» e 1

I,., N Ur Un e espèce de retour au régime

(, '''t 1*-,es plus fougueux démagogues deve-
if(N, l^ 1*13'8 ês uniques soutiens sur lesquels
■j|.N ^ e 1 et Merlin pussent compter : en-
Vi/asS(ï, ^ Par leur penchant que par la néces-, St le ‘rc0 . 10In phe d’une faction dont ils

astitut
les les chefs , ils ne pensaient àC ' Su ’' .

V , ^éjàp 9 *en ouveler l’horrible loi des sus
P% ; «OUI,0 aYde la Meurthe avait proposé la

le bannissement de tous les nobles

et parents d’émigrés , quand la clameur publique
força le gouvernement à changer cette proposition
violente en une suspension de l’exercice de leurs
droits politiques .

La réaction , qui avait eu pour antécédent des
querelles de finances, fut suivie de mesures fiscales
de mauvais augure . Les triumvirs ne furent pas
plutôt certains de la victoire , qu’ils peignirent ,
dans un message aux conseils épurés , l’embarras
du trésor . Le temps des discussions était passé
pour ceux-ci : ils adoptèrent , pour ainsi dire , sans
examen, tous les plans de finances qui leur furent
présentés . Le droit de passe sur les routes fut dé¬
crété , la loterie rétablie , et le droit de timbre
étendu aux feuilles périodiques . Enfin, les conseils
abordèrent la question délicate de la dette pu¬
blique reconnue sur le grand-livre , et se décidèrent
à proclamer une banqueroute positive , en décré¬
tant que les deux tiers des sommes inscrites ,
seraient remboursés en bons au porteur , admissi¬
bles seulement en payement de biens nationaux ;
l’autre tiers fut consolidé sur un nouveau grand -
livre institué à cet effet. Cette mesure violente
porta un coup mortel au crédit ; car , nonobstant
les nombreux abus qui s’étaient introduits sous la
convention dans ces inscriptions , souvent données
en payement au lieu d’assignats , on s’était plu à
considérer la dette comme sacrée et devant un

jour porter l’intérêt ordinaire .
Celte banqueroute et l’augmentation de revenus

votée , les services publics n’en marchèrent pas
avec plus de régularité . Un horrible gaspillage se
glissa dans toutes les administrations , et empêcha
non-seulement de solder l'arriéré , mais encore de
faire face aux dépenses courantes .

L’esprit de despotisme et de vertige qu’on re¬
marque dans l’administration intérieure , ne donne
pas une idée favorable de la modération du Direc¬
toire dans ses relations avec les puissances étran¬
gères , et la négociation avec l’Angleterre fournit
bientôt la preuve qu’il ne fallait rien attendre de
bon de sa politique .

Soit que Maret , Pléville-Lepeley et Letourneur
parussent trop modérés , soit qu’il fallût des in¬
struments plus dociles pour brusquer la rupture
méditée , ces négociateurs furent remplaces immé¬
diatement après le 18 fructidor par Treilhard et
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Bonnier . Dès ce moment on vit se succéder les notes

les plus absurdes . On exigeait du diplomate an¬

glais qu ’il déclarât , pour ainsi dire , la teneur de
ses instructions ; on voulait qu ’avant d entrer en
discussion , il consentît a rendre aux trois puis¬
sances maritimes tout ce que 1Angleterre avait

pris : ce qui fermait la porte à la moindre com¬
pensation , et à tout débat ultérieur . Vainement
Malmesbury observait qu ’il avait les pouvoirs les
plus étendus , mais qu ’il ne devait compte de ses
instructions qu ’à son gouvernement , et qu ’on en

connaîtrait la teneur par la nature même des ces¬
sions qui seraient mutuellement consenties . Rew -
bell , plus disposé à imposer des traités à coups de
sabre qu ’à les discuter , donna 24 heures à Mal¬
mesbury pour aller chercher le plein pouvoir de
se soumettre à tout ce qu ’il plairait au Directoire
d’ordonner ; procédé d’autant plus déplacé , qu ’il
s’adressait à une puissance capable d ’en tirer ven¬
geance . Cette diplomatie , digne de Robespierre ,
ne manqua pas son effet . Malmesbury partit , le
16 septembre pour Londres , et laissa cette fois
l ’Europe dans la persuasion que le cabinet de
Saint -James était plus modéré que celui du Luxem¬

bourg .
Le refus du Directoire de reconnaître l envoyé

Pinckney avant que les États -Unis eussent adhéré
à ses demandes , ne donna pas seulement une nou¬
velle preuve de son exagération , il lui aliéna en¬
core en pure perte ces alliés naturels . Le nouveau
président Adams , répondit avec raison qu ’on n’in¬
timait pas des ordres à une nation indépendante
comme à une colonie , et qu ’il était impossible de
traiter lorsqu ’on débutait , par repousser le négo¬
ciateur . Le Directoire , de son côté , persistait à

prendre les mesures les plus hostiles : il rappela
son envoyé à Philadelphie , et délivra des lettres
de marque pour courir sur les navires américains .

Sa condnite fut telle qu ’elle excita les plaintes les
plus sérieuses à la tribune des deux conseils . Ce¬
pendant , le président des États -Unis , voulant ôter

tout prétexte de mécontentement personnel envers
son ambassadeur , confia à trois commissaires la

tâche délicate de s’expliquer avec le gouvernement

français , et d ’aplanir les difficultés qui menaçaient
de brouiller doux peuples si étroitement liés par
leurs intérêts .

F
La marche traînante des négociation

triche , autorisait tous les soupçons sui
foi des deux partis . Le Directoire s d 01
plus en plus des bases des préliminaires
pereur , cédant à l’influence de Thugob
guère plus ferme dans ses projets .

Le 18 fructidor n ’annonça d’abord da utl J
gement du côté de la France , que 1°
Clarke , et la remise pure et simple
lions à Bonaparte . Le Directoire s’obstin 1

co"
point ratifier l’alliance avec la Sardaigne ,
si ce traite dût soustraire une victime a ;(

,ll)SC
fiable ambition ; il ne voulait pas non P
Venise , de crainte de concourir à 1 accr°lS J,rd1
maritime de l’Aulriche , quoiqu ’il eût d ab° jjj#
senti à cette cession dans l’espoir d’obtc"1 j

H onl»'r
toue . Scs prétentions allaient jusqu ’à v

guer la maison impériale derrière l’IsonZ0 ^
Bonaparte , mécontent de se voir sans cC .

trarié , blessé de différentes démarches T y .
taicnl la méfiance du Directoire , donna

I"1
sa ‘

sion , le 28 septembre , peu de jours .

notifié aux plénipotentiaires que , si la P111*,,;/
pas signée le 1" octobre , il ne négocierai 1P
sur la base de l ’état de possession actuel ^
puissances .

Dans l ’incertitude du résultat qu ’a® eI
cille déclaration , il chercha à détache 1 ^

F

et le Wurtemberg de l ’Autriche , en y ^
sous divers prétextes le général Desaix , ^
i-iosité avait attiré en Italie . Mais , entou 1’*' fi"

autrichiens , il fut impossible à cet offlC' °r
sir dans sa mission .

i fl’-’ |!;
Cependant la députation impérial® ’

pied du mur aa 1 instant où elle recevait >-
■ 1 1 »(C Ie a ..if

du 18 fructidor , dépêcha en toute na* ^i1
Mccrfeld à Vienne . L’Empereur , jog®*1 |jsl<!
fallait plus compter sur

renvoya sur - le -champ conjointement

rof

a*®cl5A
de Cobent «cl , munis d’instructions p' uS ^ 11̂ ,,

Depuis celte époque , les négociât ’®1̂ ^
grand train . Ce n ’est pas que l’Aul*1
liât d’abord plus coulante : loin <1® {ellU ,

W
Mantoue , que les préliminaires lui assU._ jaj,iet1 /
demandait Venise et les légations , °u f’ »u ^ fR

de l’Adda . Bonaparte indigné , 1° ' c°
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°n‘ Bc Directoire ne s’en tiilt pas à ces
9̂Cqo» f

^ iat <0U' °n ^onnan ^ pl e'n pouvoir à son ne-
H5I Ur>'1 lui déclara formellement que son ul -

H„ ^ reléguer l ’Aulriche derrière l’I-
:tu, 1et de la renvoyer , pour ses indemnités , aux

^ ions en Allemagne (1) ; circonstance qui
g ^ re ndre la rupture inévitable .
t̂ j llScet intervalle , le Directoire réfléchissant

| jj ân Ker d’accorder la démission au général

% ’i tant contribué par ses victoires à la si-
(les préliminaires , ne crut pas s’abaisser

1̂ e*Pédiant un agent pour entrer en explica¬
tif ^ lui . Tout ce qui lui avait été refusé obs-Xt 1 > lui fut accordé . L’armée d’Italie fut•OP»»
^ ee de trois demi -brigades et d’un régiment
,(t( der‘e i plus de 8 ,000 réquisitionnâmes vin -

Itlias0tïlPlétcr les cadres de son infanterie : on
\ Ura aussi une remonte de 1,600 chevaux ;
\ jlllit Ie traité d’alliance olfensive et défensive
V 1 6 Piémont à la ratification des conseils : en-

}).
\ v„ lr ectoire , pour donner à Bonaparte une

4

e de
^ 11,

" Sa condescendance , alla jusqu ’à réfor -
^ -ertnann, et rappeler de Naples l’ambassa -

1tt|̂ acault , contre lesquels il avait témoignéJt. s Sajets de mécontentement ,f ‘"s1 -
6 Sénéral en chef n’avait pas attendu l’ef-

\
°tttes ces résolutions : encouragé par la mis-

'Hj ele de Bottot , et certain d’obtenir la sanc-. UpJ)- ’
lrectoire sur lequel il espérait désormais

atl®plus grande influence, il résolut de ne

,^ cr aux instructions du ministère .Après
. ,Cresd’usage , et des prétentions élevées

j *edéC' ^ alle'n(lre plus facilement le but désiré,
ft Pltis 1 Brusquement à terminer , sans atten -

i a,l>ple autorisation .
K

du
’raisons contribuèrent à lui faire sentir

Un. tc mps . Bien que l ’armée d’Italie fût
^ florissant , et qu’elle eût une bonne

é^ rali°ns dans Osoppo et Palma -Nova , la

^St»ee ' ^ j® trop avancée pour ouvrir la cam -
d’un autre côté , l’on risquait

àj’j, tous les avantages de l ’initiative , en lais -
*<L , tI1Per cur le loisir de réorganiser ses for-Nft l ’ï • U
t5rest)B llv'er. D’ailleurs , la position des ar-

^ec tivcs mettait beaucoup d’équilibre dans
hw ,
1V e5■

y tUstilicaiives du livre XII, n°to SF . ’lu .

les chances . Les Autrichiens étaient près de leur
centre de puissance , à portée de leurs magasins
et de leurs dépôts ; sans inquiétude pour leurs
flancs , couverts d’un côté par la Croatie ou la Hon¬
grie , et de l’autre par le Tyrol ; provinces toutes
belliqueuses et disposées à seconder leurs opéra¬
tions au premier signal .Les Français , au contraire ,
avaient tout à craindre pour leurs derrières , sur
lesquels Naples qui épiait l ’occasion de satisfaire
sa haine , Venise qui n’aspirait qu’à se débarrasser
d’un voisinage odieux , et le roi de Sardaigne à qui
la non -ratification du traité d’alliance dévoilait
tous ses dangers , auraient pu fondre de concert .
Peut - être aussi que la rupture du Directoire avec
l’Angleterre , la mort subite de Hoche , l’incohé¬
rence des plans adoptés par le gouvernement en
cas de guerre , firent un devoir à Bonaparte d’être
moins exigeant , et de consentir à la double cession
de Venise et de Salzbourg . Aussi , le 17 octobre ,
au moment où l’on s’attendait à voir recommen¬

cer les hostilités , la paix fut- elle signée à Campo -
Formio .

Le traité se composait de vingt -cinq articles
patents (2), dont les clauses principales portaient
la confirmation des cessions de la Belgique et de
la Lombardie , le consentement donné aux limites
du Rhin et des Alpes . Les Etats de Venise étaient
assurés à l’Autriche jusqu ’à la rive gauche de l ’A-
dige , avec la place de Vérone et un arrondissement
déterminé . Les provinces de Brescia et de Ber -
game , situées sur la rive droite , furent dévolues à
la république cisalpine ; les îles Ioniennes , à la
France .

Quatorze articles secrets , plus importants en
quelque sorte que le traité , spécifiaient les limites
de la république et les abandons de territoire qui
devaient en résulter . L’Empereur promettait de ne

point soutenir l’empire germanique , si la diète se
refusait aux cessions sur la rive gauche du Rhin ;
la libre navigation de ce fleuve et de la Meuse était
promise ; la France consentait à ce que l ’Autriche
acquît le pays de Salzbourg , et reçût de la Bavière
l’Innviertel et la ville de Wasserbourg sur l ’Inn .
L’Autriche cédait le Frickthal pour être remis à la
Suisse ; les fiefs impériaux pour la Ligurie ; et le

J (2) Voyez pièces justificatives du livre XII , n° 3.
23
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Brisgaw au duc de Modènc . La France s’engageait
à rendre les Etats prussiens entre la Meuse et le
Rhin . Des indemnités étaient promises en Allema¬
gne aux princes dépossédés sur la rive gauche de
ce fleuve , de même qu ’au stathouder . Enfin , l’ar¬
ticle VII laissait entrevoir que bien d’autres parta¬

ges pouvaient encore avoir lieu , en stipulant que ,
si l 'une des puissances contractantes faisait des
acquisitions en Allemagne , l'autre en ferait d 'é¬
quivalentes .

Un traité glorieux termina ainsi cette guerre
mémorable , provoquée par les violentes déclama¬
tions des girondins , allumée par le déchaînement
de toutes les passions qui agitaient alors l ’Europe ,
alimentée enfin par les instigations des agents de
l’Angleterre . Ce ne fut à la vérité qu ’un armistice ,
parce que les mêmes passions continuèrent d’exer¬
cer leur empire dans les transactions des États : la
paix aurait était plus durable , si la justice et la
modération eussent été mieux consultées . La réu¬

nion de la Belgique à la France n’était en effet
qu ’une juste compensation delà perte de Saint -Do¬
mingue et des conquêtes faites par les antres puis¬
sances , en Pologne ou dans les deux Indes . L ’Au¬
triche fut amplement dédommagée de scs sacrifices
par l’acquisition des États de Venise , du Salzbourg
et de la Gallicie : en un mot , toutes les grandes
puissances européennes se trouvaient dans un état
relatif , peu différent de celui de 1789 . Le Direc¬
toire ne tarda guère à prouver qu ’il n ’était point
satisfait de ces brillants résultats ; et ses ennemis
ne lui cédèrent peut - être rien en ambition .

(Quoique ce traité fût plus avantageux à la répu¬
blique que les préliminaires de Leoben , puisqu ’il
lui assurait Gorfou et les Sept -Iles de l’archipel
Ionien , Ton ne manqua pas de critiquer les doubles
avantages concédés à l’Autriche sur l’Inn et l ’A¬
driatique ; sous prétexte qu ’ils excédaient ceux des
préliminaires , et paraissaient des équivalents su¬
périeurs à ce que l’Empereur pouvait prétendre
après six campagnes malheureuses (1) . Ce n’est,
pas que , maître de Venise , il pût créer aussi faci¬
lement une marine , et s’emparer , au détriment de

( ï) I, Autriche céda à ta France , dans les Pays -Bas et
la Lombardie , environ 3 millions et demi d’habitants .
Elle en acquit au contraire , 3 millions 400 mille , tant à

la France , du commerce du Levant ) c01”
détracteurs du traité l’ont avancé : 1°fC

de Corfou etde toutesles îles vénitiennes P jjt

dernière , opposait un obstacle insurniod 3^ ^#
tels projets . En effet , cette acquisition nC

ilit»ifC
ot>rpas seulement à la France un poste

maritime important , et plus de facilR 0 P ^
commerce du Levant ; elle lui fournissait
des huiles pour les savonneries de Marsci^ ’ |>
tous les ans , en achetaient considérablcu lC(1, -(t

tranger ; elle promettait l ’exploitation des °̂ {jè
deux de la côte d ’Albanie pour les cEa» ^ ^

Toulon . Les avantages politiques n ’ét 31̂ /
moins palpables : la république , maîtres 5̂ ^
mais de l’Adriatique , se mettait en cont"
direct avec l’empire ottoman ; considéra ^0 d

portante , si le cabinet du Luxembourg 3 ^|jft
resserrer l ’antique alliance avec la Porl®
d ’en convoiter les dépouilles . _ Miii

de'
„rW’Des esprits habitués à voir les choses

eussent désiré qu ’il fit entrer dans son P3

forteresse de Cattaro , et autres postes à I3 ^

nance des Turcs , pour les leur céder en eC^
d 'une île de l’Archipel , et de la faculté de V* #

dans la mer Noire . « Si cette mer , di s3"^ /
» cessait d ’être fermée aux acheteurs , le c°fi /
» de la Russie qui a pris une fausse direct ' ^
» le Nord , suivrait sa pente naturelle : ^ 0 ^
» il ne peut manquer de prendre son cou rS ^

» bassin où tous les grands fleuves de ccp 3̂ }#'”
» tissent ; c’est à la France , qui peut dom1̂
u la Méditerranée , de lui ouvrir ce débo ° c ^

. . . Jorsv j
« idee avait ete saisie par les Vénitiens ) ci
» 177S, ils proposaient un traité de cotn0

» la Russie . La France en la réafi saI1̂ !fr;1til>|1
» trouvé le triple avantage d’étendre saU‘ |d
» d ’augmenter sa marine , et de s’enrid »'1
» fie qui occupe dans la Baltique fl"3
» vaisseaux anglais . » • ni1

Loin de mettre à profit des vues si J
fV"

;er. I’
roi

le gouvernement français ne négüfi "3 j^ id'
donner à ces acquisitions dans la

toute l’apparence de préparatifs
Iiosti'cS

auta nt Ÿ
Venise qu ’à Salzbonrg ; et au moins
vinces polonaises . Ainsi le vaincu profi ta
guerre que le vainqueur .

f, Idy
'Sf , c1
.10*
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'•ilif. 0^ 0II’nu . Des discours imprudents dé -

en‘ des
aUrons

s projets gigantesques , sur lesquels
occasion de revenir . En dernière ana -

^ l10rt incessamment bloqué et d’un entre -
^cttt reilX, <̂ev ‘n ^ l’unique fruit de la destruction

6 aotiqu e république .
\ e éditions du traité qui décidèrent de sa
Viisç 3 6 ’ Ue tar <lèreut pas à se répandre dans
% j ,i( len que les stipulations de Leoben eus -
^ ”1/ * ,raQSP!r« >les deux partis qui se dispu -
VJe'°Uverna‘l»s’étaient également flattés,
\ i conserver l ' intégrité du territoire , du

sauver l’indépendance de la métropole ,
^ o' Socratique surtout , trop confiant dans

de Villetard , se berçait de l ’espoir

\ ’8er 1® France à sa conservation , par l’at -
|t'i| sincère qu ’il lui vouait . Il avait cru
**% Se, ait quitte pour céder quelques provin -
V *C, re ferme , sauf à être indemnisé au delà

te *dée était d ’autant plus naturelle , que
se rvait des droits incontestables sur la

\ S,Q<i| arr achéc à son domaine par l’ambitieux
!\ l . aP°que de la ligue de Cambrai . La nou -

a dissolution entière de la république , futt . ‘ 1
I Hq ' °us un véritable coup de foudre . Les

Poi

L‘% s .
n au ,'a*eu t dû l ’imputer qu ’à leur

\ s ’ Couvèrent plus simple d’en rejeter l ' o-
parti opposé . Tandis que le désespoir

ates s’exhalait en protestations impuis -
'V ° eu rent la douleur de voir les Français1

d Cs res ('es de la marine vénitienne , de -
atSe nal , et envoyer à Paris les chevaux

\ > nquis Par Dandolo à Constantinople .
•Hr.. griefs de la France contre la ré -

l'5() 6 Vcaise >1“ manière dont la première
j t>s ce partage , sera dilfieile à justifier aux

Postérité . Elle trouva des censeurs aus -
e fut

S'
*ut connue ; plusieurs voix s’élevèrent

. %r ] ^ de la représentation nationale , pour
i!%». ° Hiro,.. - '
%IJlr̂ lrecl oire . Mais , avant le 18 fructidor ,Ces

l‘on déclamations comme un résultat de

T°yaliste ; et plus tard les bienfaits de

, e,t sitls Sedai’sant de faire une seule puissance de
l,>>ii|erl’AUj ^0ute plus chimérique encore que celui

’ a une 1°*commune. Dix États sou-'er<uant
ûes peuples de caractère et de mœurs

la paix , aprèslaquelle on soupirait , étouffèrent des
clameurs qui devaient en effet céder aux puis¬
santes considérations de l ' intérêt général .

La paix définitive avec l’Empereur , en consoli¬
dant la république cisalpine , donna un puissant
point d ’appui à la France , pour achever de boule¬
verser l ’ancien système de l ’Italie . Alliée naturelle
des républiques cisalpine et lignrienne , on sent
qu ’elle devait intervenir dans tous les différends
avec leurs voisins : or , les occasions de brouille
ne manquaient point . Ces deux nouveaux États ,
convaincus de leur faiblesse , brûlaient do s’agran¬
dir . Gênes rappelait avec orgueil que la Ligurie
s’étendait autrefois au nord jusqu ’au Pô , et à l’est
jusqu ’à l’Arno , qui la séparait de l’Etrurie . D’un
autre côté , la république cisalpine désirait que
l’Adda la séparât de la Suisse , jusqu ’à son entrée
dans le lac de Como , ce qui n’eût pu se faire sans
enlever la Valteline aux Grisons . La contiguïté des
provinces réclamées par l’une et l’autre ; la confor¬
mité de langue , de religion , de mœurs ; les rap¬
ports de leurs moyens et besoins réciproques ; tels
étaient les motifs allégués à l ’appui de leurs pré¬
tentions . Si le Directoire eût sérieusement songé à
la régénération de l’Italie , il eût senti que , pour af¬
fermir le système politique , il eût fallu , avant de
révolutionner la Toscane et Rome , former du nord
de l’Italie , un seul , ou tout au plus deux Etats vi¬
goureux (1) . Bien loin de là , il accueillit l’idée de
former à peu près autant de républiques qu ’il y
avait de petits Etats ; comme s’il eût craint de per¬
dre son influence sur une confédération moins

nombreuse , et que son intention eût été d’en mul¬
tiplier les membres , afm de les dominer plus aisé¬
ment .

Le roi de Sardaigne , qu ’on parlait de détrôner
au moment même où l’on reconnaissait avoir le

plus pressant besoin de son alliance , ne pouvait
échapper à sa destinée , alors qu ’il devenait un
auxiliaire inutile . On inonda ses provinces d’une
foule d’intrigants lombards , brescians , génois et
français : on entoura ses frontières de détaehe -

divers, habitués à voir leur centre de puissance et leur
capitale au milieu d’eux , ne pourraient jamais former
qu’un faible État fédératif , sujet à des dissensions -1*?-
nelles, et sans cesse envahi par ses voisins
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ments commandes par les plus intrépides démago¬
gues . Ceux -ci , prêchant partout les charmes de
I’égalité , et les avantages de détrôner un prince
pour partager les dépouilles de sa cour , trouvaient
dans les petites villes du Piémont , quelques pro¬
létaires disposés à les écouter . Asti , surtout , donna
l’exemple , en arborant 1etendaid del insurrection ,
et se déclarant indépendante . Partout , les exhor¬
tations à la révolte étaient érigées en dogmes po -
litiques ; et la France , qui pouvait être grande et
heureuse après la paix de Campo -Formio , ne fo¬
menta autour d’elle que troubles et divisions .

Depuis plusieurs mois , une agitation sourde se
manifestait à Turin , des conjurés menaçaient d’ar¬
rêter le roi ; et ce prince , convaincu qu ’on atten¬
terait tôt ou tard à sa personne , crut devoir pous¬
ser la prudence jusqu ’à nommer un conseil pour
administrer le royaume en cas d’événement .

Telle était , à la fin de 1797 , la situation des di¬
vers États de l ’Ilalie . La paix ne devait point fer¬
mer pour eux les blessures de la guerre : les
nouveaux comme les anciens , tourmentés par les
factions , ruinés par les Français , sans force pour
résister aux malintentionnés du dedans , et inca¬
pables de tenir tête aux ennemis du dehors , pa¬
raissaient destinés à trouver leur fin prochaine
dans les déchirements de l ’anarchie .

La Suisse devint à son tour l ’objet de l ’ambition
directoriale . Déjà Mengaud avait été envoyé à
lîerne , pour demander l’éloignement du résident
anglais Wickliam . Sa mission ne se bornait pas
là : il se dirigea successivement sur Zurich et Bàle ,
en vue d ’y nouer quelques intrigues pour faire in¬
tervenir la France dans une révolution , comme on
venait de le pratiquer à Venise et à Gènes . D’un
autre côté , Bonaparte demandait au Valais , pas¬
sage pour les troupes de son armée qui retour¬
naient en France , et proposait d’établir aux frais
de la république , une grande route par le Simplon
ou le Saint -Bernard . Les glaces perpétuelles , les
horribles amas de rochers qui ceignent les Grisons ,
ne purent les soustraire à la turbulente activité
des diplomates républicains . C’était un torrent
qui menaçait de tout détruire : dans sa marche va -

( O be general en elicf avait depuis longtemps envoyé
son aide de cninp Leclerc , pour sonder tes dispositions

gabonde, il s’avançait vers les Ligues S
furent bientôt liv d’u«civrées aux horreurs u «**■ ,

, rB,c»r
si on intestine par suite de la demande 1 $1 H
les Valtelins , leurs sujets , de composé ^

• if d cS i
trième ligue . Mais cet événement , q »1
séquences si graves pour le repos du co>l
tique , mérite que nous prenions les c

bosc5
peu plus liaut .

La Valteline , seigneurie de cinq bail «< '
CO»”’s’étend au revers méridional des Alp cs ’

dans la vallée supérieure de l’Addasupérieur - _ _
source jusqu ’à son entrée dans le lac de 0 ^
Grisons , qui avaient originairement cot1(l
petite province sur les ducs de Mil an ’
saient paisiblement depuis que François ^ (/
avait garantie , et ils lui conservèrent l, , cŜ jjCr,
ses privilèges . Elle avait son conseil p arllC l'11'
ne se trouvait soumise qu ’à trois po
l’administration était scrupuleusement c*

a»1"

par des syndics nommés à cet effet . etc
y

%
\

k
Si .

On voit par là que cette suzerain
point oppressive : mais , dans untemp s

ou les"

f '
à’indépendance et de liberté sonasacni 51 „̂j||P j
ment et avec tant de charmes à toutes lcS f j
il était difficile que la Valteline , vois ' 1'0
lanais , ne cherchât pas à secouer le j °°" ;̂ |
maîtres . Si sa faiblesse lui laissait peu ^ CS{
former un État indépendant , on lui M
du moins celui de s’agréger à la répu
pute . Les Vallel ins , institues aà la f®15y 6'
agents fi ançais cl lombards , en adresse ^
tentent la demande à Bonaparte , mob 4^ ^
qu ’ils avaient été anciennement détaché
nais , auquel des rapports de langue , & j/
de commerce , les attachaient bien P
Suisses (1) .

Le général français auquel les

iluj tj»

rent le patricien Planta , proposa d a‘
«ti»*“v

Valteline comme quatrième ligue , et
off1’1rit *

diation , pourvu qu ’on lui envoyât des co»1"
ni*5

res à sa convenance. . ito»1
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\ (U- P°Jeté , et les instructions données aux

prescrivant de ne rien consentir

^ rep esser l’union héréditaire avec l ’Autriche ,
Serent leur mission . Le général Murat ,

0ttlIIle médiateur , ne les voyant pas paraî -

IHe] ^ °non Ça en faveur des Valtelins ; décision
4(1 ®en éral en chef confirma le 10 octobre , en

arant 1
•tlpj leur incorporation à la république ci -inapa,'te-

•S jj
Vi' °Sanc iens alliés de la France , songea dès
î a | j |,

Cr VenSeance 'a résistance de ceux -ci .

el«ri 1^ansles trois ligues environ 800 officiers

non content d’émanciper ainsi les

Hl;4t$

-cHsi
Sas °n “ âc[uelle ils avaient droit . Bonaparte

s retii és du service de France , et qui , dc -
Uc eneicment de 1792 , sollicitaient eu vain

rdcs fonds pour la payer , et s’acquit ainsi

Sif ’ °nna*ssa nc.e. Bientôt , ses émissaires leur

Saiy 6*'1 des défiances contre le gouvernement ,

Se ); Ilretl̂ a en former un parti favorable aux
h, ,> Cei
l!>fra 'Jl! Pai'ti , se sentant soutenu parles trou -

â>ses cantonnées dans la vallée del ’Adda ,

f6le Sd audace , et conspira ouvertement con -

Sj ^ *lverne ment . Le l ,r décembre l ’explosion
Sm . es cbefs et les membres de Li gués grises ,
V és 'f ^ lp
\ i . Smoyens dc conserver leurs conquêtes
^i. aPosé

e*traordinairement à Coire pour délibé -

és et gardés à vue . Le congrès général

\ j S 'es communes se réunit , vota l’admis -

^ ^ ®Eeline comme quatrième ligue , et

président à Bonaparte pour lui offrir
10,1éi. 'SPac*‘on , et lui annoncer qu’une commis -

‘ ^ 'argée de la recherche des coupables ;

.0|' désormais inutile , puisque la réunion

, taj e ’ne à la Cisalpine venait d’être décidée .
S -ju, tlCe modérée et raisonnable n’avait aucun

S . * ' *

CSU'tats se font sentir aujourd ’hui d’une

^ al0T,Urieste' Eu effet , la république française ,
'1er

î ' Il ■>

c | amitié des Suisses , ne devait pas
> Etat d’u

ttl! ^'«al,;—a.iipj une existence aussi précaire
ls '>ilr auv . C’ des droits qui pouvaient reveniraUxa • -
il VaHpl* nc,ens possesseurs de la Lombardie ,
'•«l^ '"le .

U*SSl
l' i’Ar scd "

ta g.

Ieun ic aux Grisons , fermait l ’accès

1côté duTyrol , diminuait l ’influence

% il 1!!'0 sur les vallées helvétiques , garan-

1entière cisalpine , et couvrait parfaite¬

ment la ligne des troupes françaises appelées à

combattre sur l ’Adige . En réunissant cette province
à un Etat ci -devant autrichien , c’était établir un

contact direct entre le haut lyrol et les communi¬

cations de l’armée française , ouvrir la route du

Tonal et du Bréglio par Sondrio sur Milan ; enfin ,

donner la clef des Alpes rhétiennes à l’Autriche si

jamais elle rentrait en possession de la vallée de
l’Adda.

Le Portugal se ressentit aussi de l’effet de la

paix continentale sur l ’orgueil du Directoire . Le

prince du Brésil ne s’était pas empressé de rati¬

fier le traité conclu par le chevalier d’Aranjo : le

prince de la Paix , comptant peu sur l’heureuse
issue des conférences d’Udine , ou cherchant peut -
être à induire en erreur la cour de Lisbonne , la

rassurait sur les démonstrations de l ’Espagne en

Estramadure ; tandis que , d’un autre côté , lord

Saint -Vincent , mouillé dans le Tage et maître du

fort Saint -Julien , menaçait de bombarder sa capi¬

tale . Le prince du Brésil , ne voyant donc dans

cette transaction que des sacrifices en pure perte ,

refusa d’y souscrire . Cependant , à la nouvelle de

la paix avec l’Autriche , le cabinet de Madrid chan¬
gea de ton , et le Portugal pressé de nouveau , se

décidant à ratifier le traité , envoya à son ministre

une somme considérable en diamants pour expier
ce retard . Le Directoire à son tour ne voulut rien

entendre , et , moins humilié d’une mystification

passagère dont on lui donnait satisfaction , qu’a¬

larmé , dit - on , des révélations que le chevalier

d’Aranjo aurait pu faire sur la cupidité de deux
de ses membres , il fit arrêter ce ministre contre

le droit des gens , et le retint prisonnier jusqu ’au
moment où il le fit conduire hors de France ,

La Porte Ottomane ne fut pas à l’abri de sa fu¬

reur envahissante . Déjà Monge , dans un discours

d’apparat adressé au Directoire lors de la présen¬

tation des drapeaux conquis par l ’armée d’Italie ,

parlait d’un acheminement à la liberté de la Grèce

et à l ’expédition d’Egypte , dont Bonaparte avait en¬

tretenu le gouvernement . dès les conférences d’U¬
dine . L’ambassadeur turc , à Paris , instruit de ccs

étranges déclamations , demanda ce qu’il devait en

penser : on lui répondit que Monge n’ayant aucun

caractère public , le gouvernement ne pouvait être

responsable de ses sorties ; l’ambassadeur , en fei -
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gnant de se contenter de cette interprétation , aver¬
tit le Divan de se tenir en garde contre la répu¬
blique .

La bonne foi et la politique n’ont sans doute
jamais marché d’un parfait accord ; mais, dans
aucun temps , on ne foula aux pieds les traites avec
autant d’audace , que le Directoire durant les pre¬
miers mois qui suivirent la paix avec 1Autriche .
En réfléchissant sur la présomption avec laquelle
il attaqua tous les intérêts européens , on serait
tenté de croire qu’un traité secret lui assurait la
participation de la cour de Vienne ; car on ne
peut imaginer que le triumvirat ait cru tout oser
impunément , sans rompre les engagements de
Campo-Formio , et sans exciter la Russie , l’An¬
gleterre , l’Autriche et la Prusse même , à interve¬
nir de nouveau dans les affaires du continent .

Le Directoire ne fut pas plutôt certain de la ra¬
tification du traité par l’Empereur , qu’il se hâta
de tourner ses vues du côté de l’Angleterre . Soit
qu’on espérât imposer au cabinet de Saint -Ja¬
mes, par la menace d’une descente , soit qu’on
voulût fixer ses escadres dans la Manche, et dé¬
tourner leur attention des mers de l’Inde , on or¬
donna la formation d’une armée d’Angleterre , dont
le commandement fut confié à Bonaparte . Elle se
composait de 22 régiments d’infanterie , et de quel¬
ques-uns de cavalerie , avec un état -major nom¬
breux . Pour donner plus d’appareil à ces démons¬
trations , Joubert fut envoyé à La Haye afin de
déterminer la république batave à faire tous ses
efforts pour remettre en mer une nouvelle esca¬
dre . Truguet , nommé ambassadeur en Espagne, se
chargea d’insister auprès de la cour d’Aranjuez
sur la nécessité d’équiper au plus tôt une flotte ca¬
pable de venger le pavillon espagnol , si fort hu¬
milié au combat de Saint -Vincent . Enfin les ports
de Brest et de Toulon reprirent quelque activité
pour réparer les imprudentes réformes ordonnées
par le successeur de ce ministre .

Cependant , avant de rien entreprendre au delà
des mers , il importait d’assurer la paix continen¬
tale . Le congrès de Rasfadt ne pouvait guère s’ou¬
vrir qu’au commencement de l’année suivante . La
note impériale à la diète de Ratisbonne , du 1er
novembre , une lois notifiée à tous les princes , il
s’agissait encore de nommer les ministres , de ré¬

te»>r
diger leurs instructions , et de leur laisse*
d’arriver . D’ailleurs , la mort du roi àc ^
Frédéric -Guillaume II , pouvait amener >*d ^
lution complète dans le systèmepoliti <lue Ù
et exercer une Grande influence au conff jri
prince , qui termina , le 16 novembre , nn
plus bizarre que glorieuse , laissait , ^ eS . $
successeur d’un caractère loyal et pac-ifitl0 ’̂ |fi
il était à craindre que, faute d’expérience ^
affaires dont on l’avait tenu éloigné, il 1,11,j| t>
traîné par la force des événements . Qu0‘ ^
soit, on jugea avantageux de confier a » ^
le soin de présider la légation française, cl
de Bonnier et de Treilhard ; son nom etaib ^
fet, le plus grand épouvantail des eniic*01 iji

mieu* ^ (ni
leo1"

co®>r

république , et personne ne pouvait iw eu‘' *ÿ '
conclure un traité , où il s’agissait moin8^ ^
cier d’utiles alliances , que de commandé

erl *P
crifices à des puissances de second rang'

Avant tout , il fallait néanmoins s’assui'1
session de Mayence, et l’abandon d’Ehrem

îles, ‘et de Philipsbourg aux troupes électora
ment la paix séparée avec l’Autriche en*

ét«

ditt
core problématique . Bonaparte se ren1 ^
Rastadt , où sa mission ne tarda pas à être rĈ g/
le 1er décembre , il signa, avec les confl eS
bentzel et de Latour une convention

te*'déterminait le mode d’évacuation des pl acC
réciproquement par les parties contra^ 3'^// '
fut stipulé que les troupes autrichiennes se ^
raient dans les États héréditaires , et PaS - ^

’|1,S .!(<'l’Iiin avant le 215 décembre ; que la gal̂
Mayence passerait le Rhin le SO; qu’au Vif/

'éf ee ' 'Icette place pourrait être investie et aSSl
les Français , si la garnison électorale “ p/
pas la remise immédiate ; que Manhc III1’̂ llf|,
breitstein , Ulm, Philipsbourg , Ingolstad*®
bourg seraient évacués le 20 . Les troup cS g/ 1
et cisalpines devaient , à la même
tre le pays de Venise et les places j/ *
désignées par les articles secrets . A
arrête qu avant le 8 décembre , leS r ^
tiaires autrichiens notifiraient â la . . «0̂
lution de leur souverain de faire sorti*
du territoire de l’Empire . ,

Bonaparte , debarrassé de ce soin, c" 1 , /. -ivcc
pas jour a un prompt arrangement <*
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^ij j &e' nianique partit aussitôt après pour
Nrt ISSant®ses collègues le soin d’assister à
^ait r<i con5r^sJet 8’en suivre la marche .
S U Cll̂u trop éclatants services à la France ,
^•ilj,̂ aS ^ ^,re accueilli avec transport . Les
St ]a.elaré ception brillante que le gouverne -
l̂o]te sont trop étrangers au but de cette

yp °ur y trouver place . Le public , plus
'i|)|)̂ eü̂ tre que le Directoire , rivalisa avec
V daCCabIcr,ehéros pacificateur de témoi-
L 6 rc connaissance, d’amour et de respect .

\ s ant, averti par différentes lettres ano-
ï % 61P*Us encore par les leçons de l’bistoire ,
\ ^ rant l’Italie ne se dissimulait point
\ 8̂ Üelui portaient quelques directeurs . En
% aj| ?*^nliit modeste de membre de l’Institut ,

^de se dérober à l’attention publique ;

il n’écbappait pas plus aux jalouses observations
de ses ennemis , qu’à l’insatiable curiosité de ses
admirateurs . Excité par Talleyrand et par une
foule de savalats avides du merveilleux , il résolut
enfin de se mettre lui -même à la tête de l’expédi¬
tion d’Egypte qu’il avait conseillée. Barras la dés¬
approuvait , pensant que l’Inde , où il avait servi ,
ne valait pas les hasards d’une telle entreprise .
Rewbell aurait préféré créer des petites républi¬
ques autour de lui pour y dominer à son gré . Mer¬
lin, LaRéveillère et François de Neufcbâteau déci¬
dèrent , dit -on , cette fatale course, qui remit en
question les destinées de la France et les résultats
de six ans de victoires .

Mais je m’écarte de mon sujet : bâtons-nous
d’y rentier , en passant au récit de la campagne
de 1798 .
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